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Introduction  

 
Peu de villes peuvent pr®tendre avoir eu le rayonnement culturel, intellectuel et scientifique quôa pu 

avoir la ville de Bagdad sur lôHumanit®. 

Bagdad fut fondée au VIII
e si¯cle par des Arabes musulmans, fiers quôelle soit le joyau et le cîur du 

monde, fiers que la ville reste au centre de lôattention et que les gens la consid¯rent toujours comme 

prépondérante. Mais sa destinée ne lui a souvent plus appartenu, souffrant des délits de ses dirigeants et 

de ses conquérants. 

Planifiée en 762 sur les rives du Tigre, cette ancienne et prospère ville est un creuset mondial de 

cultures et dôid®es diverses. Elle est le berceau de plusieurs ®v®nements et innovations qui ont fa­onn® 

le monde tel que nous le connaissons aujourdôhui. 

Il  y a plus de 1 000 ans, cette ville était le centre multiculturel, la première véritable ville cosmopolite 

du monde. Capitale de lôEmpire islamique, qui sô®tendait des fronti¯res de la Chine aux montagnes de 

lôAtlas et qui abritait un million dôhabitants de toutes civilisations, elle dominait le monde. 

La vie urbaine à cette époque était caractérisée par une atmosphère animée, une diversité ethnique et 

religieuse et une cohabitation exemplaire. 

Bagdad, ville des Mille et Une Nuits, fut le t®moin dôune soci®t® ouverte, libre, ¨ lôapog®e de lô©ge 

dôor islamique. Elle a permis de nombreuses avanc®es capitales dans tous les domaines confondus. 

Parmi les plus éminents novateurs du monde en matière dôalg¯bre, de chimie ou encore de médecine, 

figurent de nombreux Bagdadiens qui publi¯rent dôinnombrables ouvrages qui jou¯rent un grand r¹le 

durant le mouvement de la Renaissance en Europe. En outre, de nombreux livres écrits à Bagdad ont 

ensuite été traduits en langues européennes, initiant les érudits européens à la connaissance des 

civilisations anciennes et aidant ¨ susciter un regain dôint®r°t pour lôapprentissage et la recherche. 

Bagdad est une ville en perp®tuel mouvement, elle fut lôune des premi¯res villes planifi®es avant 

m°me que le concept moderne dôurbanisme soit n®. Cette science quôest lôurbanisme consiste ¨ pr®voir 

la croissance dôune ville et ¨ en maximiser les avantages pour sa population et pour sa prosp®rit®, en 

prenant en compte différents facteurs. Les fondateurs de Bagdad ont offert à cette ville et à sa population, 

pass®e et ¨ venir, une vision ®l®mentaire de lôurbanisme. 

Cette cité a été conçue comme un cercle parfait, avec deux rues principales se croisant en son centre. 

Lôam®nagement a ®t® soigneusement planifi® pour maximiser lôefficacit®, le bon fonctionnement de 

chaque zone de la ville et les services. Les rues principales de la ville ronde de Bagdad étaient larges et 

bordées de magasins, de cafés et dô®difices publics ; elles étaient conçues pour faciliter la circulation de 

ses habitants et des marchandises. 

Les rues principales bifurquaient également sur des petites rues secondaires et des ruelles, qui étaient 

souvent plus étroites et sinueuses. Cet aménagement sôapparenterait au concept moderne de « ville du 



quart dôheure1 è, une conception urbanistique qui offrirait ¨ la population lôacc¯s en quinze minutes ¨ 

pied à tous les services dont elle aurait besoin, créant ainsi une ville habitable pour et accessible à tous. 

Marcher dans les rues de Bagdad à cette époque, devait être une expérience vivante et pittoresque. La 

ville était connue pour sa vie de rue animée, avec ses marchands, ses artisans, ses musiciens divertissant 

les foules et les passants en leur offrant une expérience sensorielle et émotionnelle forte. 

Bagdad a marqué et continue de marquer ceux qui la visitent, en raison de son authenticité. 

Bagdad et sa magie ont même marqué de leur empreinte ses envahisseurs extérieurs, telle la 

conversion des Mongols ¨ la religion islamique, trente ans apr¯s quôils avaient envahi la cit®. Ils y 

édifièrent palais, écoles et mosquées dont certaines sont encore présentes. 

Les Mongols nôont pas ®t® les seuls ¨ laisser une trace dans Bagdad. En raison de la riche histoire de 

lôIrak, de son emplacement strat®gique et de lôabondance de ses ressources naturelles, la capitale a ®t® 

soumise à plus de trente invasions au cours de son existence. Pourtant, malgré de nombreuses attaques, 

guerres et catastrophes naturelles, lôh®ritage de Bagdad perdure, ce qui t®moigne de la force et de la 

résilience des citadins bagdadiens. 

Ce manuscrit emmènera le lecteur dans un voyage à travers le temps qui sô®tend sur treize siècles, de 

lôan 762 ¨ 2023. 

Il retracera le cadre historique et politique ayant eu une influence sur la formation de la ville depuis 

les phases de sa gloire, à partir du VIII
e si¯cle, en tant que capitale de lôEmpire abbasside. Bagdad a ®t® 

occupée par les Mongols en 1258 et a fini par souffrir de différentes tragédies de domination, de 

lôoccupation perse et turque jusquô¨ lôoccupation britannique en 1917, puis de différents bouleversements 

politiques, et ce, jusquô¨ lôinvasion am®ricaine en 2003. 

Le manuscrit se concentrera également sur des questions telles que la gouvernance, la juridiction, 

lôutilisation des terres, le logement, les transports et la cohésion sociale des habitants de la ville au fil  des 

siècles. Je présenterai en dernier chapitre les facteurs et plans qui pourraient influencer positivement 

Bagdad, en môappuyant sur mon exp®rience en tant quôing®nieur-urbaniste ayant participé au 

développement de cette ville. 

Lôobjectif de cette revue de lôhistoire de Bagdad, de son origine et de son évolution, nôest pas dôentrer 

dans tous les détails historiques, mais de connaître les fondements de sa création, de son développement, 

de son existence et de son d®clin jusquô¨ sa destruction, au cours des treize si¯cles de son histoire, en 

particulier dans ses dernières décennies, qui ont influencé un paysage et un tissu urbain traditionnel, 

vieux de plus de mille ans. 

Cet ouvrage, dans ses six chapitres, rassemble nos connaissances sur tout ce qui a été construit, détruit 

ou altéré par les dirigeants et gouverneurs de cette ville depuis sa construction en 762. 

 

 

1 Cf. Carlos Moreno, « Droit de cité, de la ville-monde ¨ la ville du quart dôheure è (£ditions de lôObservatoire, 179 pages, 

novembre 2020) 



Bagdad, reste un h®ritage dô®ternit® qui a toujours gard® le secret de sa p®rennit® malgr® la folie des 

temps. 

Comme ce manuscrit est principalement destiné à un large public et non pas à des experts du monde 

oriental, certaines libertés ont été prises pour présenter le sujet. Par exemple, la translittération des mots 

arabes en lettres latines nôa pas ®t® fid¯lement suivie. 

La translittération a été volontairement réalisée par le son du mot dans le patois ordinaire de Bagdad, 

m°me l¨ o½ cela ne correspond pas ¨ lôarabe exact. Les versions anglaise et fran­aise de noms arabes 

bien connus ont été utilisées, afin de faciliter la lecture aux francophones. 



 

 

 

 
 

 

 

 

 

 



Chapitre I  : Bagdad durant  le califat abbasside (762-1258) 

 
Bagdad, comme dôautres grandes villes, a s®duit ®crivains et chercheurs, car elle a occup® une place 

tr¯s importante dans lôhistoire et la civilisation. 

Il est fait mention de son existence en tant que ville avant même que Abu Jaafar al-Mansour (1) la 

con­oive et quôil construise la premi¯re ville, de forme circulaire, en lôan 762. 

Dans lôhistoire de lôIrak, Bagdad se trouve confin®e entre deux sites arch®ologiques : le premier site 

est Dûr-Kurigalzu, situ® ¨ quinze kilom¯tres au nord de Bagdad, une des capitales de lôancien royaume 

de Babylone. 

Le deuxième site archéologique est Ctésiphon, situé à une trentaine de kilomètres environ au sud de 

Bagdad et à quatre-vingt-dix kilomètres de Babylone. Ctésiphon fut la capitale des Sassanides et des 

Parthes. 

Les Arabo-Musulmans, lors des conquêtes de Ctésiphon et pendant la construction de Kûfa et de 

Bassorah, ont fréquenté la région de Bagdad, où ils ont découvert un marché, que les habitants nommaient 

« le Marché de Mardi » (Souk at-Thalatha), ainsi que de nombreux monastères et temples. 

Bagdad, par sa gloire abbasside, ses palais, ses sites scientifiques et ses conseils intellectuels, a dominé 

son histoire. 

La ville appara´t dans lôhistoire comme une m®tropole abbasside depuis sa fondation. Son nom et sa 

description avant lô®poque abbasside sont mentionnés dans le dictionnaire Kitab Muôjam al-Buldan 

(« Dictionnaire des pays ») de Yaqout al-Hamawi (1228). 

Lôorigine du mot Bagdad a ®t® un sujet de d®saccord entre les anciens et les actuels historiens. Pour 

certains, son nom est très ancien et remonte à lô®poque dôHammurabi (2), lôorigine serait « Beit Kaddad », 

qui signifie « la maison des moutons è. Pour dôautres, il sôagit dôun mot aryen qui veut dire ç le don de 

Dieu », ou encore un mot araméen se prononçant comme : « bag dad ». 

Les historiens de la ville de Bagdad étaient en désaccord sur le sens de son nom en arabe : « la ville 

de la paix ». Certains pensaient que le mot « paix » voulait dire « Dieu, louange à lui », dôautres croyaient 

quôelle avait ®t® appel®e ainsi par Al-Mansour, car la vallée du Tigre portait le nom de « vallée de la 

paix ». Dôautres, plus optimistes, pensaient quôAl-Mansour lôavait nommée « Ville  de la paix » (Madinat 

as-Salam) dans lôespoir quôelle devienne une ville paisible, car pour ces penseurs, la paix ®tait une 

condition de prospérité des villes. 



La ville dôAl-Mansour (en référence à son constructeur), la ville des califes, la ville circulaire, Al- 

Zawra2é, ces noms sont des descriptions de la ville de Bagdad et sont utilis®s par les populations pour 

la décrire. 

Le nom de « ville des califes » est la deuxième dénomination en rapport aux califes abbassides qui se 

sont succédé pour y gouverner et y séjourner. « La ville circulaire » était une dénomination rappelant que 

cette ville a été construite en forme de cercle. 

Lôancien nom ç Bagdad » est resté le plus souvent utilisé et la ville a conservé son nom original 

jusquô¨ nos jours. 

ê lôorigine, les villes irakiennes sont des villes fluviales positionn®es sur les rives du Tigre et de 

lôEuphrate. Lôemplacement de la ville de Bagdad a ®t® choisi sur la rive droite du Tigre, non loin de 

lôEuphrate, ¨ presque ®gale distance entre Bassorah au sud et Nineveh (Mossoul) au nord, entre terre et 

mer. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

2Al-Zawra : est un nom donné à Bagdad, qui pourrait signifier « beauté » mais qui représente aussi les zig-zags du fleuve qui 

traversent Bagdad, le Tigre. 



 

Site de la ville de Bagdad montrant  les anciennes villes en Mésopotamie 

 

 

Abu Jaafar al-Mansour prit le pouvoir en 752 et devint le deuxième calife abbasside, après la mort de 

son frère, Abu al-Abbas (3), surnommé « As-Saffah » côest-à-dire « le sanguinaire » ou « le massacreur ». 

Il est consid®r® comme le v®ritable fondateur de lô£tat abbasside quôil a gouvern® pendant 22 ans. 

Parmi les travaux les plus importants entrepris par Abu Jaafar al-Mansour pendant son califat, figure 

la construction de la ville de Bagdad, qui apr¯s lui est devenue lôune des villes les plus importantes du 

monde. 

 

 

 

 

Les débuts de Bagdad 
 

 

Abu Jaafar al-Mansour a choisi comme emplacement pour Bagdad un point culminant de la rive ouest 

du Tigre. Le site était entouré de villages peuplés et prospères, bordé de terres agricoles irriguées par un 

ruisseau partant de lôEuphrate ï situé à environ 30 kilomètres de Bagdad ï et par Dujail, un bras du Tigre, 



au nord de la ville. Ces terres cultivées étaient très étendues et produisaient des récoltes abondantes. De 

lôautre c¹t®, ¨ lôest du Tigre, on trouvait des terrains plats ®galement irrigu®s par plusieurs rivi¯res et 

ruisseaux. 

Le patrimoine urbain de la ville de Bagdad, depuis sa création par Al-Mansour en passant par toutes 

les étapes historiques quôelle a traversées, représente un héritage culturel de par sa dimension historique, 

son mode de vie particulier et son tissu architectural. Ce patrimoine est le résultat des étapes de lôhistoire 

humaine. 

Certains historiens soutiennent que la conception circulaire de Bagdad est unique dans lôhistoire de la 

création des villes. Or, de nombreuses villes anciennes de la Mésopotamie ont été établies et construites 

en rond ou en ovale, à des fins militaires, telles que la ville de Al-Madaôin, au sud de Bagdad ¨ 

lôemplacement actuel de la ville de Salman Pak (4) et la ville Hatra aussi connue sous le nom de Al -Hadar 

au sud-ouest de Mossoul. 

Les lignes de conception de la ville circulaire de Bagdad furent dessinées sur le sol à lôaide de cendres. 

On y posa, pour marquer le d®but de la construction de la ville, des boules de coton imbib®es dôhuile 

liquide, enflammées et placées sur le parcours du futur mur fortifié. Au départ, les fondations furent 

étudiées et mesurées, puis creusées en utilisant des briques chauffées au soleil et au four. Ce système, en 

lôabsence de carrières de pierre, fut un des piliers de la construction dans la région mésopotamienne. Les 

murs de la ville furent ®rig®s en forme de forteresse. Ce fut le plus grand projet de construction de lô¯re 

islamique à ce jour. 

Al -Yaqubi (5), dans son livre Kitab al-Buldan (« Livre des pays ») (an hégirien 278-891), dessina les 

caract®ristiques g®n®rales de lôarchitecture de Bagdad. Il pr®cisa que sa particularit® la plus marquante 

est celle dô°tre une ville ronde. Cette conception circulaire fut inspir®e des îuvres architecturales 

construites par la civilisation mésopotamienne préislamique. Les fondateurs musulmans de Bagdad 

nôh®sit¯rent pas ¨ tirer parti de cette tradition urbaine, tout en lôadaptant aux normes fonctionnelles et 

esth®tiques d®riv®es des valeurs de lôislam. 

Abu Jaafar al-Mansour participa, avec un certain nombre dôing®nieurs, à la planification de la ville de 

Bagdad. La ville avait un diam¯tre dôenviron 2615 m¯tres et ®tait entour®e dôun foss® et de deux murs 

séparés par une large place. Le mur extérieur mesurait 8132 mètres de long et le mur intérieur, plus épais, 

plus haut et plus robuste, comprenait 163 tours. 



 
 

 

Illustration  de la ville ronde avec ses quatre portes 

 

 

Quatre grandes portes (entrées) ont été construites, nommées en fonction du territoire vers lequel elles 

se dirigeaient : Bab al-Sham (porte du Levant), Bab al-Kûfa (porte de Kûfa), Bab al-Basra (porte de 

Bassorah) et Bab Khorasan (porte de Khorasan). 

Chacune dôelles ®tait surmont®e dôun d¹me et était renforcée par une grande porte en fer qui pouvait 

solidement être verrouillée pour sécuriser la ville. 

Plusieurs rues ou ruelles furent dessinées, chacune possédant un certain nombre dôouvertures. Toutes 

ces rues ®taient droites et sô®tendaient du mur dôenceinte jusquô¨ une large place au milieu de la ville. 

Pour respecter sa forme circulaire, la ville a ®t® con­ue sous forme dôanneaux concentriques, partant 

des fortifications et du foss® dôenceinte, jusquôau centre, formant une grande place nomm®e ç Al- 

Rahba »3. Côest au milieu de cette place quôAl-Mansour choisit dôinstaller son administration et sa 

résidence. Il  y a donc construit un grand palais de forme carrée, chacun de ses côtés mesurant 240 mètres, 

surmont® dôun immense d¹me vert que lôon apercevait de loin. ê proximit® de celui-ci se trouvait la 

Grande Mosquée. 

 

 

3 
Al-Rahba peut-être traduit par « spacieux » ou « grand espace ». 



Lôint®rieur du palais ®tait d®cor® en bois de teck avec de magnifiques dorures. Il fut donc appel® le 

Palais dôOr et devint la r®sidence du calife et son lieu de travail. Des maisons d®di®es ¨ lô®lite des 

fonctionnaires dô£tat et des hauts chefs militaires ®taient r®parties autour du palais de fa­on r®guli¯re. 

Lôext®rieur du p®rim¯tre ®tait destin® aux palais des enfants du calife, aux maisons des gardes et des 

serviteurs du palais, ¨ la cuisine du calife, aux ®curies et ¨ dôautres bureaux administratifs. 

Ces bâtiments suscitaient la joie, le prestige et le respect dans le cîur de ceux qui venaient les regarder 

depuis lôext®rieur. 

La ville comprenait quatre avenues principales, droites, chacune reliant le centre à une des quatre 

portes. Elles étaient bord®es dôarcades contenant des magasins et des marchés. Des rues bifurquaient de 

ces axes principaux pour mener à une série de places ou de maisons. 

ê c¹t® de son palais, ¨ lôest, Al-Mansour a construit une grande mosqu®e de forme carr®e, dôune 

longueur de 120 m¯tres. Elle ®tait consid®r®e durant cette ®poque comme lôune des plus grandes 

mosquées du monde musulman. 

LôH¹tel des finances et les bureaux administratifs du gouvernement furent transférés dans la ville, de 

sorte que les habitants de Bagdad, pendant cette p®riode, nô®taient que des employ®s des services de 

lô£tat et leur famille. 

Al -Mansour distribua les terrains à lôext®rieur de la ville aux familles des califes pour y construire des 

palais et des maisons. 

La périphérie est de la ville était une zone étroite de terres située entre la ville et le Tigre. Les fils 

dôAl-Mansour et certains de ses proches y construisirent des palais, dont le palais « Qasr al-Khuld »4 au 

sud de la ville pour loger des hommes de la famille abbasside. 

Les parties est et nord, habitées par des soldats, étaient sans murailles, ce qui aida à leur extension. 

La construction de la ville ronde par Al-Mansour dura quatre ans et sôacheva en 766. 

La ville et sa banlieue purent accueillir la cour du calife et ses soldats. Mais ¨ lôarriv®e du fils du 

calife, Muhammad al-Mahdi (6), prince héritier, avec son armée, Al-Mansour sôaper­ut que la ville et sa 

banlieue étaient trop petites pour loger tout le monde. En 768, Al-Mansour ordonna la construction de 

Al -Rusafa qui à cette date nô®tait pas encore un véritable quartier, mais une large zone, sur la rive est du 

Tigre, en face de la ville ronde. Il édifia une muraille, une tranchée et une place, et y installa un service 

dôeau courante. 

Al -Mansour attribua des terrains à son fil Al-Mahdi et à ses soldats. Il fit construire pour son fils un 

palais et une grande mosquée, ainsi que des maisons et des palais pour les grandes personnalités et 

dirigeants de lôarm®e de lô£tat abbasside. Pendant cette p®riode, Al-Rusafa sôagrandit et la vie 

intellectuelle, économique et urbaine y prospéra. 

 

 

4 Soit le « Palais de lô£ternit® », il  fut lôun des principaux palais de Bagdad durant le califat abbasside. 



Ensuite Al-Mansour accorda à ses hommes des terres au nord-est et au sud-est de la ville, où ils 

construisirent leurs palais et leurs maisons. 

Pour faciliter le déplacement entre la rive droite et la rive gauche, Al -Mansour a construit un pont sur 

le Tigre, connu sous le nom de « Al Jisr al-Kabir » qui signifie « le Grand Pont ». 

Dès lors que la ville fut prospère, des gens affluèrent, venant de différents horizons à des fins 

®conomiques et commerciales. Cette croissance d®mographique mena­a de changer lôaspect 

administratif et militaire de la ville dôAl-Mansour et devint, au fil des jours, un danger pour la ville et 

son système, de sorte quôAl-Mansour ordonna en 774 de déplacer les marchés et leur population dans le 

quartier de Al-Karkh sur la rive ouest du Tigre, qui vit rapidement augmenter sa population et ses 

marchés. Ce quartier devint lôun des quartiers les plus riches et les plus grands de Bagdad et fut fréquenté 

par un grand nombre dô®rudits et dôintellectuels. Des mosqu®es et des palais y furent construits. 

La conception de Bagdad marqua un tournant dans lôam®nagement urbain des villes islamiques, car 

un ensemble dôhabitations fut construit sur la base de ruines de camps de guerre ou de zones dôhabitations 

tribales, mais la construction de Bagdad fut planifiée et étendue à des fins servant les secteurs industriels 

et agricoles. 

Quand Al-Mansour termina la construction de sa ville, il transforma la zone adjacente du côté nord 

en un cimetière et le dédia probablement à sa propre famille. Le cimetière porta ensuite le nom de 

Cimetière de Quraysh, ®galement appel® Cimeti¯re de Banu Hashim. La m¯re dôAl-Mansour, Sallamah 

Umm Abdallah fut la première à être inhumé dans ce cimetière en 775, puis les funérailles furent ouvertes 

au public. 

Al -Mansour continua ¨ gouverner lô£tat Abbasside pendant 22 ans. Son califat prit fin à sa mort en 

775 alors quôil ®tait ©g® de soixante-trois ans : il se rendit en pèlerinage à la Mecque où il décéda et fut 

enterré. 



Lôexpansion de Bagdad au cours du VIIIe siècle 
 

Illustration  de la ville ronde abbasside 

La population de Bagdad, ¨ lô®poque de la fondation de la ville dôAl-Mansour, alors mieux connue 

sous le nom de Madinat as-Salaam, était moyenne. Puis les personnes affluèrent des villes et des villages 

alentour. Lôurbanisation sô®tendit en raison de la forte augmentation du nombre de citadins : la population 

de Bagdad sous Haroun al-Rachid avait atteint plus dôun demi-million dôhabitants. 

Lô£tat abbasside connut lôune de ses ¯res les plus puissantes sous le calife Haroun al-Rachid : son 

r¯gne fut t®moin dôun grand mouvement de prosp®rit® dans tous les domaines tels que la science, la 

physique, la médecine et la traduction. Son époque fut considérée comme lô©ge dôor de lô®tat musulman, 

avec lô®mergence de nombreux intellectuels et érudits. Parmi eux, on trouve Abu Bakr al-Karkhi(7) et Al - 

Khwârizmi(8), les mathématiciens les plus célèbres de Bagdad. 

Al -Hassan ibn al-Haitham (Alhazen) (9), lôun des physiciens les plus savants de lô®poque, sôint®ressait 

¨ lô®tude de la m®decine et de lôing®nierie. Sa sp®cialit® dans le domaine m®dical ®tait lôophtalmologie. 

Il fut également un des fondateurs de la science de la lumière. 



Jaber ibn Hayyan (10), qui détenait le titre de « Père de la chimie », fut le premier à découvrir la soude 

caustique. Il  réalisa de nombreux travaux scientifiques remarquables dont il  laissa la trace sous forme de 

plus de cent îuvres, parmi lesquelles lôîuvre litt®raire ç Les 70 Livres è traitant des derni¯res et des 

plus importantes découvertes faites par les musulmans dans le domaine de la chimie. 

Abu Bakr al-Razi (Rhazès) (11), aussi appelé « Galien des Arabes », se distingua dans le domaine de 

la médecine et publia le plus grand livre de médecine de lô®poque sous le titre « Kitab al-Hawi fi  al-tibb : 

le livre complet de la médecine ». Le plus important de ses travaux fut lôinvention des onguents comme 

médicament. Il  fut également celui qui inventa les fils de suture utilisés dans les opérations chirurgicales. 

 

 

Al -Adhamiyah 

 

Le monument architectural le plus important de lôhistoire de la ville de Bagdad, existant encore 

aujourdôhui, est le mausolée de lôImam Abu Hanifa al-Numan (12) aussi appelé « Al -Aôdham è soit le 

« Le Grand Imam », décédé en 767. Il fut enterré dans un cimetière situé au nord de Bagdad où Al- 

Khayzuran (13), la mère de Haroun al-Rachid (14), avait été également inhumée. 

La zone voisine du cimetière, o½ lôImam Abu Hanifa fut enterré, sô®tait étendue et transformée en un 

petit quartier appelée Al-Adhamiyah. En 1065, pendant le r¯gne des Seldjoukides, la mosqu®e dôAbu 

Hanifa al-Numan fut construite. Elle fut une des mosquées et une des écoles historiques de Bagdad. 

Cette mosquée fut délaissée jusquô¨ ce que la ville de Bagdad fût occupée par les Ottomans en 1534, 

quand le sultan Sulayman le Magnifique (15) engagea des réformes et ordonna la restauration et la 

construction du dôme. En 1861, cet immense dôme et son minaret ont été rénovés par le sultan ottoman 

Abdülmecid Ier (16). 

En 1961, une tour cylindrique de 25 mètres de hauteur a été construite et recouverte de mosaïques 

bleu et blanche pour être prête à recevoir lôhorloge dôAl-Adhamiyah. En 1973, le ministère des Biens et 

des Affaires religieuses fit rev°tir la tour de plaques dôaluminium dor®. 

Le site de ce mausolée est considéré comme une référence dans lôhistoire de la ville, car il  a conservé 

son emplacement dôorigine au nord de Bagdad, à lôext®rieur de la ville ronde du côté dôAl-Rusafa, depuis 

plus de 1250 ans. 

À la suite de la mort du calife Al-Mansour, son fils Al-Mahdi prit le pouvoir. Pendant son califat, 

lôessor de Bagdad se poursuivit et la mosqu®e dôAl-Rusafa fut construite. 

La ville devint de plus en plus c®l¯bre et attira de plus en plus dôimmigrants de diverses origines et 

religions. Il  paraît quôelle était la ville la plus peuplée du monde à cette époque. Al -Mahdi mourut en 785 

et le califat fut transmis à son fils aîné, le calife Al-Hadi (17), dont le mandat fut de courte durée, car il 

mourut en 786 après avoir régné seulement un an. Le califat fut transféré à son frère Haroun al-Rachid. 



Au cours du premier demi-siècle de la vie de Bagdad, sous le règne du cinquième calife abbasside 

Haroun al-Rachid (786-809), la ville fut au sommet de sa prospérité et de son influence, continuant son 

expansion vers Al-Karkh et vers lôautre rive du c¹t® de Al-Rusafa. À cette époque, ces deux quartiers 

devinrent presque contiguës. 

 

 

Mosquée et mausolée de lôImam Abu Hanifa al-Numan 

 

 

 

 

Al-Khadhimiya 

 

Lôun des monuments architecturaux les plus importants dans lôhistoire de la ville de Bagdad, qui existe 

encore aujourdôhui, est le mausol®e Al-Khadhimiya, faisant r®f®rence ¨ lôImam Moussa al-Kadhim (18), 

inhumé en 799 dans le cimetière de Quraysh, situé au nord-ouest de Bagdad. Son petit-fils lôImam 

Muhammad al-Jawad (19) fut enterré avec lui en 825. 

Les gens commencèrent à habiter autour du cimetière de Quraysh pour se rapprocher des imams. Cette 

localit® sô®tendit progressivement jusquô¨ devenir un village ¨ lôext®rieur de Bagdad nomm® Al- 

Kadhimiya, dont il était séparé par des terres, des fermes et des vergers. 

Cette zone fut ensuite délaissée, jusquôau règne des Bouyides (20). En 945, Muizz ad-Dawla Ahmad 
(21) entama la reconstruction des tombeaux des deux imams, y édifiant deux dômes et bâtissant un mur 

tout autour du cimetière avec un large patio reliant la mosquée et son minaret. 

Côest en 1249 que le calife abbasside Al-Mustaôsim (22) ordonna la construction du mausolée Al- 

Kadhimiya. 



La période persane safavide de 1508-1638 a davantage eu une influence architecturale sur le tissu de 

la ville, notamment par lô®dification dôimpressionnants bâtiments caractérisés par un haut savoir-faire tel 

que la mosquée Al-Kadhimiya avec ses tours dôor, construite en 1515. 

Ce sanctuaire a été le premier développement de construction au nord de la ville ronde et est devenu 

plus tard lôun des plus importants sites en dehors de la plus vieille partie de Bagdad. 

Le village de Al -Kadhimiya sôest progressivement développé pour devenir un grand quartier au nord 

de Bagdad à Al-Karkh. 

En 1519, sous le règne du shah Ismaïl Ier (Al -Safawi) (23), le b©timent fut r®nov®, selon lôarchitecture 

perse, style conserv® jusquô¨ ce jour. 

En 1570, sous le règne du sultan ottoman Salim II  (24), le mausolée fut de nouveau perfectionné par la 

construction dôun minaret sur sa fa­ade est. 

Depuis, le mausol®e dôAl-Kadhimiya, en plus dô°tre un symbole religieux, est consid®r® comme une 

r®f®rence de lôarchitecture dans lôhistoire de la ville. Il a conserv® son r¹le dôorigine depuis plus de 

1220 ans. 

En 2004, ¨ la demande de lôAyatollah Hussein Ismail al-Sadr (25) une extension du mausolée fut 

entreprise dans le but dôagrandir la zone qui entoure les deux dômes. Lôobjectif était de créer un chemin 

permettant aux visiteurs de faire un tour complet autour des dômes. 

Sous le règne du calife Haroun al-Rachid, au cours du IXe siècle, il y avait quatre grands royaumes : 

lô£tat abbasside avec Bagdad comme capitale, lô£tat omeyyade dôAndalousie, lôEmpire de Charlemagne 

et lô£tat byzantin. 

Après le décès du calife, la paix ne dura pas dans la « ville de la paix ». Les conflits de pouvoir 

commencèrent entre ses deux fils, Al-Amin et Al-Mamoun, qui se termin¯rent par la destruction dôune 

grande partie de la ville. Lô£tat fut plongé dans une guerre civile majeure qui a eu de graves conséquences 

sur son avenir. 

En 809, le calife Haroun al-Rachid décéda. Le pouvoir fut transmis à son fil Al-Amin (26), 

conform®ment au testament de son p¯re qui stipulait ®galement quôAl-Mamoun (27) succéderait à son 

frère. Mais le nouveau calife retira rapidement à son frère le titre de prince héritier et nomma son fils en 

tant que successeur. Al -Mamoun, qui se trouvait au Khorasan quand il  apprit que son frère lui avait retiré 

son titre, prit lôall®geance du peuple du Khorasan et partit avec une arm®e pour combattre son fr¯re, 

entraînant une grande sédition entre les musulmans. 

La ville ronde dôAl-Mansour était considérée comme un modèle de ville possédant une capacité de 

défense élevée. Ces moyens de protection connurent leur premier et plus important défi avant que 

sô®coule un demi-siècle. En effet, en 812, la guerre fut déclarée entre les frères Al -Amin et Al -Mamoun. 

Al -Amin d®cida de se r®fugier dans le palais dôAl-Mansour ¨ lôint®rieur de la ville ronde. Les arm®es 

dôAl-Mamoun encercl¯rent la ville et frapp¯rent ses murs avec des catapultes. Le si¯ge dura pr¯s dôun 

an. Murs et entrées de la ville résistèrent aux attaques successives. En dépit de leur arrivée aux portes de 



la ville, les attaquants ne purent la pénétrer. Celle-ci resta inébranlable grâce à la solidité de ses murs et 

de ses points de fortification. Les guerres entre les frères durèrent quatre ans, jusquô¨ ce quôAl-Mamoun 

vainquit en tuant Al-Amin, gagnant ainsi le califat. 

 

 

Mausolée Al -Khadimiya 

 

 

Maison de la Sagesse et Palais des Califes 

 

Au début de son règne, le calife Al -Mamoun (813-833) décida de déplacer lôadministration du califat 

de Al-Karkh à Al-Rusafa (zone autour du palais), Al-Rusafa devint ainsi le nouveau centre urbain de la 

ville. Les palais et les résidences des califes surplombant le Tigre étaient entourés dôune clôture en demi- 

cercle avec plusieurs portes. Cette zone, avec ses bâtiments et ses jardins, fut connue sous le nom de 

« Dar al-Khilafa » soit « Palais des Califes ». Elle était située au sud de la rive droite du Tigre. 

Au fil du temps, dans cette zone furent édifiées des maisons, marchés, mosquées et écoles, où 

sôinstall¯rent des ®rudits et des intellectuels, devenant ainsi lôune des plus anciennes villes du monde 

musulman ¨ lô®poque. 

Lô¯re dôAl-Mamoun fut lôune des plus belles époques de la culture arabe. Al-Mamoun sôint®ressa au 

patrimoine des civilisations anciennes, en particulier la civilisation grecque. Il envoya des érudits en 

mission ¨ Constantinople pour rechercher des livres grecs et les ramener ¨ Bagdad. Il sôint®ressa 

également à la Maison de la Sagesse « Beyt al-Hikma » à Bagdad, grand complexe scientifique 

comprenant une bibliothèque publique pour copier des livres, et une maison pour la traduction vers 

lôarabe. Cette maison comprenait des gestionnaires, des traducteurs, des relieurs de livres et un 

observatoire dôastronomie. Un groupe de traducteurs y vivaient grâce aux subventions reçues du 



ministère de la Finance. Les musulmans tirèrent profit de ces livres scientifiques. Ils écrivirent et 

innov¯rent par la suite dans toutes les sciences, ce qui contribua ¨ la renaissance de lôEurope le jour o½ 

elle côtoya les Arabes pendant les croisades. 

Al -Mamoun construisit également des observatoires dôastronomie, un à Bagdad et lôautre à Damas au 

sommet du mont Qassioun. Il  se rapprocha des érudits, des juristes, des conférenciers, des linguistes, des 

po¯tes, des g®n®alogistes, offrant aux chercheurs la libert® dôexpression, autorisant le d®bat, 

encourageant les philosophes et la recherche intellectuelle dans le domaine religieux, afin de diffuser la 

science et dô®liminer les d®saccords entre les ®rudits. 

Al -Mamoun promulgua une méthodologie de lô®tude de lôastronomie dans les premiers observatoires 

installés à Bagdad et à Damas. 

Le calife se tourna vers les érudits de la Maison de la Sagesse afin de les solliciter notamment sur des 

questions religieuses et sur la vie terrestre. Il  leur demanda également de déterminer lôemplacement exact 

de Bagdad par rapport à La Mecque pour connaître la direction correcte de la Kibla. Il a également 

souhaité obtenir les mesures précises de la longueur et de la largeur du monde sur lequel il régnait. 

Au cours de cette période, Bagdad connut des milliers dô®rudits, spécialistes du droit, de la langue, de 

la litt®rature, de lôhistoire, de la g®ographie, de lôarithm®tique, de lôalg¯bre, de lôing®nierie et de la 

médecine, ainsi que des artistes, des ingénieurs, des architectes, des juges, des juristes, des philosophes, 

des intellectuels, des sculpteurs, des peintresé et dôautres savants de différentes disciplines. Les îuvres 

et les manuscrits conservent jusquô¨ aujourdôhui leur cr®ativit®, qui a permis ¨ la civilisation arabo- 

musulmane de jouer un grand r¹le dans lôhumanit®. 

Bagdad devint le centre de la plus importante civilisation m®di®vale et la capitale de lôempire arabo- 

musulman. Au IXe siècle, Bagdad est désormais devenue le plus grand dépôt de livres au monde et est 

un lieu de cultures, de religions et de civilisations. Elle est également un des centres les plus importants 

de lôactivit® intellectuelle et culturelle, attirant les meilleurs penseurs. 

Durant cette période, la création de la bibliothèque appelée « Trésor de la Sagesse » (Khizanat al- 

Hikma) fut achevée. Cet institut de traduction et son centre de recherche contribuèrent à renforcer le 

mouvement de traduction, le développement de la pensée. Plus tard, sous le règne du calife Al -Mamoun, 

ses activités furent élargies pour devenir une « Maison de la Sagesse » ayant pour mission, à la fois le 

stockage de livres, la traduction, lô®criture et la copie, mais aussi la favorisation du dialogue entre les 

civilisations, lô®change sur les sciences, la littérature et les arts. Al -Mamoun mourut en 833 et son frère, 

Al -Muôtasim (28), lui succéda. 

Après la mort du calife Al-Mamoun, Al-Muôtasim fut ¨ la t°te du califat abbasside. Les conditions 

®taient plus stables, les villes sô®tendirent, la vie ®conomique fut r®tablie, lôagriculture prosp®ra, les 

récoltes augmentèrent, les prix diminuèrent, lôindustrie progressa, les richesses minérales furent extraites 

du sol, le commerce nôavait jamais été aussi florissant dans lô£tat musulman grâce à des routes plus sûres 

et ¨ des d®placements plus faciles de lôest vers lôouest du pays. 



Les cons®quences directes de cette renaissance ®conomique furent lôaugmentation des ressources du 

califat et des revenus de lôH¹tel des finances. Lô£tat am®liora les infrastructures et facilita la vie du 

peuple, sécurisa ses frontières tentaculaires, promut la science, récompensa les savants, porta une 

attention particulière à la traduction et construisit des institutions scientifiques ainsi que des 

bibliothèques. 

Sous le règne du calife Al -Muôtasim puis de son fils Al -Wathik (29), la Maison de la Sagesse prospéra. 

Des rassemblements de divertissement, au cours desquels des contes et des poèmes étaient récités, virent 

le jour. Les califes, leur harem et leur cour y assistaient, le poète Al-Jahiz (30) et les poètes du vin y 

participaient. Cette période connut également le développement de la pensée philosophique, 

lô®panouissement dans la m®decine, lôastronomie, la physique et les math®matiques. 

 

 

 

 

La ville de Samarra, nouvelle capitale 
 

 

En 836, le calife Al -Muôtasim décida de déplacer la capitale du califat à Samarra, située à 

90 kilom¯tres au nord de Bagdad. Côest moins dôun si¯cle apr¯s la construction de Bagdad quôil eut 

lôid®e de construire une nouvelle capitale, apr¯s que Bagdad a ®t® affect®e par des soldats dôorigine 

turque qui faisaient partie de lôarm®e de Al-Muôtasim et qui d®rangeaient la capitale par leur 

comportement outrancier. 

Le calife apporta un grand soin à la planification de la ville de Samarra, à sa répartition comme centre 

de civilisation et lieu de casernement de son armée. Al-Muôtasim s®para lôarm®e de lôadministration et 

de la population, en prenant soin de dissocier les divisions de lôarm®e les unes des autres. La ville 

sô®tendit sur la rive ouest du Tigre. 

La planification idéale de la ville se traduisit par la construction de plusieurs rues parallèles le long de 

la rivière, reliées les unes des autres par plusieurs chemins. La rue la plus importante fut la « Rue du 

Golfe » occupant la seconde place après la « Grande rue » large dôenviron cent mètres, qui sô®tendait sur 

19 kilomètres du sud au nord. 

La nouvelle ville était magnifique avec ses immenses palais, ses bâtiments splendides, ses vastes rues 

et ses mosquées. Elle fut donc appelée « Sura min raôa è (dôo½ son nom ç Samarra ») signifiant « que 

celui qui la regarde devient combl® de joie è, cela augmenta le d®sir des gens de venir sôy installer. 

 

 

Mosquée et minaret de Malawiya 

 

En 848, le dixième calife, Al-Mutawakil (31), construisit la mosqu®e et le minaret de Malawiya, lôun 

des bâtiments les plus importants de lôarchitecture musulmane, que lôon peut voir encore de nos jours, 



au nord-ouest de la ville actuelle de Samarra. Elle est toujours considérée comme lôune des plus grandes 

mosquées du monde musulman. 

Le minaret h®licoµdal fut ainsi nomm® en raison de son architecture en forme de spirale. Côest un 

bâtiment en briques dôune hauteur totale de 52 mètres, installé sur une base carrée dont les côtés sont de 

33 mètres et dôune hauteur de trois mètres. Il  est surmonté par une forme cylindrique de cinq étages dont 

le diamètre diminue au fur et à mesure, entourée à lôext®rieur par un escalier en colimaçon, dôune largeur 

de deux mètres et comportant 399 marches, qui sôenroule autour du corps du minaret dans le sens inverse 

des aiguilles dôune montre. 

Parmi les monuments de la ville de Samarra, on trouvait les deux tombeaux de lôImam Ali al-Hadi 
(32), d®c®d® en 868, et celui de lôImam Hassan al-Askari (33), décédé en 874, surplombés par un grand 

dôme doré. 

Samarra resta la capitale du califat abbasside pendant 56 ans, de 836 sous le règne du calife Al- 

Muôtasim au début du seizième calife Al -Muôtadid (34) en 892, qui décida de transférer le centre du califat 

à Bagdad à côté dôAl-Rusafa. À partir de cette date, Al -Rusafa devint une ville qui représenta Bagdad et 

Samarra fut abandonnée par sa population. Elle commença à décliner peu à peu alors quôelle avait été la 

concurrente de Bagdad par sa beauté et son élégance. 

À Samarra se trouvaient les tombes de six califes abbassides qui sont Al-Wathik, Al-Mutawakil, Al- 

Muntasir (35), Al -Mutaz (36), Al -Muhtadi (37). Les ruines restantes de Samarra révèlent lô®tendue du progrès 

urbain et civilisationnel du califat abbasside au IXe siècle. 

 

 

 

 

Minaret  et mur de la Mosquée de Malawiya 



Bagdad au milieu de lô¯re abbasside (945-1152) 
 

 

Les Bouyides à Bagdad (945 -1055) 

 

À partir de la première moitié du Xe siècle, un changement radical affecta la branche dirigeante et 

dominante de lô£tat musulman, conduisant les califes abbassides à un affaiblissement sans précédent, les 

for­ant ¨ se soumettre ¨ lôautorit® dôune famille dôorigine perse, venue du sud-est de la mer Caspienne, 

connue sous le nom de Bouyides. 

Les Bouyides conservèrent les anciennes lignes du pouvoir, accordant aux successeurs abbassides le 

droit de rester dans leurs palais à Bagdad mais sans autorité. Le pouvoir des califes abbassides devint 

alors un simple titre et une façade. Les Bouyides exercèrent le pouvoir sous le titre de « Prince des princes 

» « Amir al-Umara ». 

Malgré le déséquilibre et le chaos politique, Bagdad resta un centre culturel. Lôabsence dôune autorité 

politique ferme permit lôinstauration du dialogue et lô®change de points de vue. 

Le gouvernement des Bouyides fut marqué par la construction de nombreux bâtiments et palais dans 

la capitale du califat, Bagdad. Parmi ces c®l¯bres palais, on trouve celui dôAl-Dar al-Muôizziya, en 

rapport avec le prince bouyide Muizz ad-Dawla, palais situé dans la zone actuelle dôAl-Salikh. Un verger 

lui avait ®t® annex®, et pour lôirriguer, un ruisseau avait ®t® creus® ¨ partir de la rivi¯re dôAl-Kalis. Un 

pont reliant Al-Rusafa à la partie ouest de Bagdad fut également construit. 

Parmi les autres bâtiments bâtis sous le règne bouyide sur le côté ouest de Bagdad, on trouvait un 

hôpital connu sous le nom dôAl-Marstan al-Adodi, en référence à son constructeur Adhud ad-Dawla (38). 

Cet h¹pital ®tait constitu® dôun ensemble de grands b©timents qui abritaient les patients pauvres. Il était 

doté de médecins, de thérapeutes et de médicaments. 

En 989, lô®mir bouyide Charaf ad-Dawla (39) fonda un observatoire astronomique où les astronomes 

se rassemblaient. 

En 991, sous le règne de Bahaa ad-Dawla (40), une bibliothèque appelée la « Maison de la Science » 

« Dar al-óIlm » fut créée, elle contenait plus de 10 000 volumes de manuscrits et livres précieux. Des 

scientifiques, des philosophes et des chercheurs irakiens et étrangers la fréquentaient, et parmi eux, le 

célèbre poète et philosophe Abu Alaa al-Maari (41). 

Un deuxième pont fut construit à Bagdad, à la fin du règne des Bouyides, portant le nom de « Pont du 

marché du mardi » (Jisr souk at-Talatha). 

Les conditions internes dans la région de Bagdad se détériorèrent en raison de conflits familiaux chez 

les Bouyides. Des différends et des rivalités entre les princes Bouyides dôune part, et les soldats dôautre 

part, entraînèrent des émeutes. 



Le côté est de Bagdad fut transféré progressivement vers le sud, occasionnant le rétrécissement de la 

taille de la ville, tandis que le côté ouest correspondant à Al-Karkh sôest r®duit ¨ un petit village. 

 

 

Les Seldoukides à Bagdad (1055 à 1152) 

 

En raison de cette rivalité familiale, des révolutions continues des soldats, de la perte de sécurité et de 

stabilité de Bagdad, en 1055, le vingt-sixième calife abbasside au pouvoir, Al  Q©ôim (42), se vit contraint 

de contacter les Seldjoukides (43), dôorigine turque, qui respectaient le califat et qui lui étaient redevables. 

Il  fit  appel au sultan seldjoukide Toghrul Beg (44), en lui demandant son aide. Celui-ci profita de cette 

occasion pour conduire ses armées dans la région de Bagdad où il entra en 1055. Le calife abbasside 

accepta que le sultan devienne le gouverneur de lôensemble des zones de son califat. 

Toghrul Beg donna lôordre que son nom soit mentionné dans le sermon de la prière du vendredi. Ainsi, 

par son interm®diaire, lôIrak entra dans le cercle de lôinfluence seldjoukide. Le r¹le des Bouyides, o½ le 

calife nôavait aucune autorit® r®elle, se termina. 

Les Seldjoukides ne séjournèrent jamais à Bagdad et la gouvernèrent depuis leur capitale Ispahan en 

donnant procuration à leurs représentants. 

En 1056, lôune des constructions importantes fut lô®cole Nizamiyyah, premi¯re ®cole dans lôhistoire 

musulmane supervis®e par lô£tat. La science ®tait profess®e dans les mosqu®es, mais en raison de 

lôaugmentation du nombre des élèves, lôenseignement fut transféré dans des endroits non subventionnés 

par lô£tat appel®s ç Maisons des sciences » (Dur al-óIlm), jusquô¨ ce que le ministre Nizam al-Mulk (45) 

construise lô®cole Nizamiyyah sur la rive est de Bagdad (Al-Rusafa). 

Le déploiement des écoles, appelées Nizamiyyah en référence à Nizam al-Mulk, se fit dans les villes 

de lô£tat musulman. Celle de Bagdad contenait une biblioth¯que luxueuse avec des milliers de livres. 

Elle resta intacte jusquôau milieu du XVe siècle. Malheureusement, ce grand trésor disparut, tous les 

livres furent perdus. Cette ®cole, qui fut la premi¯re de lôIslam, fut effac®e en raison des nombreuses 

guerres civiles survenues à Bagdad. 

Ibn Battuta (46) visita lôune de ces ®coles en 1327, 70 ans apr¯s lôinvasion des Mongols et la d®crivit 

comme lô®cole la plus luxueuse de Bagdad. Sous le r¯gne seldjoukide, dôautres ont ®t® fond®es, telles 

lô®cole Tajiyyah en r®f®rence ¨ ç Taj al-Mulk » (47), ministre du sultan Malik Shah Ier (48) et lô®cole 

Bahaiyyah en référence au sultan Bahaa al-Moulk. 

En 1095, sous le règne du calife Al -Mustazhir (49), la construction de la grande muraille de Bagdad, 

¨ lôest, commen­a. Elle fut termin®e par le calife Al-Mustarshid (50) en 1123. 



 

Plan de la muraille de Bagdad et ses portes à Al-Rusafa 

 

 

Cette muraille a défini la forme de la structure urbaine pendant plus de sept siècles. 

Une tranchée de 9 688 mètres de longueur, 5,5 mètres de largeur, et 5 mètres de profondeur fut creusée 

devant la muraille. 

La muraille fut équipée de portes : « Bab al-Sultan » au nord ; « Bab al-Wastani » 5 (porte du milieu) ; 

la troisième porte est « Bab al-Talsam »6 ; la quatrième porte est « Bab al-Basalya » ou « Bab al- 

Kalwadha » ; et, enfin, « Bab al-Jisr » (porte du pont) ou « Bab al-Tak » (porte de lôarche), située sur un 

pont sur le Tigre. 

 

 

 

 

 

 

5 Bab al-Wastani est aussi connue sous le nom de « Bab Khorasan » et « Bab al-Zafariya ». La porte existe toujours et se 

trouve près de la localité de Bab al-Sheikh aujourdôhui. Bab al-Wastani fut restaur® en un mus®e dôarmes 

 
6 Bab al-Talsam était aussi connue sous le nom de « Bab al-Halba » 6 en raison de sa proximité avec un hippodrome. Halba 

pourrait se traduire par ç anneau è ou encore ç cercle è, ce qui pourrait faire allusion ¨ la piste de lôhippodrome. 



 

Ruines de Bab al-Wastani et de la muraille en 1911 

 

 

La muraille avait initialement pour fonction la défense de la ville, mais avec le temps, son rôle se 

limita ¨ la protection du risque dôinondation et elle est devenue un point de rep¯re de la zone urbaine. 

Elle a permis dôidentifier les directions des rues et a donn® une importance au Tigre comme moyen 

de transport de marchandises et de population. Par ailleurs, les rives ouvertes et spacieuses du Tigre ont 

g®n®r® la cr®ation de lieux de repos, compensant lôabsence dôespaces ouverts dans le tissu dense de la 

ville. 

La ville de Bagdad perdit de sa superficie. À la fin de lô¯re seldjoukide, la plupart de ses constructions 

se trouvaient dans la partie est de la ville situ®e ¨ lôint®rieur de la grande muraille. La ville abritait la 

résidence du calife, les magasins les plus importants de lôest de Bagdad, des march®s et des habitations. 

 

 

 

 

Bagdad à la fin  de lô¯re abbasside (1152-1258) 
 

 

En 1152, le calife abbasside Al-Mustaôsim a dirig® une arm®e contre le sultan seldjoukide Ghiyath 

ad-Din Masôud (51), nettoyant ainsi le califat abbasside des Seldjoukides présent en Irak. Ainsi commença 

la troisi¯me p®riode abbasside, qui se termina en 1258 avec lôoccupation de Bagdad par les Mongols. 

Cette époque, qui a duré plus dôun siècle, a connu la résurgence de la vie à Bagdad. La zone du Palais 

des Califes (Dar Al -Khilafa) commença à prospérer et à se développer. Selon des sources historiques, la 

zone de Dar al-Khilafa couvrait plus dôun quart de la superficie de Bagdad, elle contenait des palais, des 

b©timents, des maisons dô£tat, des immeubles et des bureaux administratifs. Certains de ces b©timents, 

construits pendant cette période, sont encore existants à ce jour, comme le palais abbasside, la mosquée 



Sheikh Marouf, lô®cole Al -Mustansiriyah et le sanctuaire de Sheikh Omar Sohrawardi (52), ce qui montre 

lôing®niosit® des constructeurs abbassides de cette p®riode. 

 

 

Mosquée Sheikh Maôruf 
 

 

Dôme du sanctuaire de Sheikh Omar Sohrawardi non loin de Bab al-Wastani 

Le calife Al -Mustadhi (53), en 1179, a rénové la muraille de Bagdad et a construit le palais Al -Rayhan7. 

En 1184, lors de sa visite à Bagdad, le voyageur Ibn Jubair (57) a décrit la ville en mentionnant que le 

côté ouest de Bagdad avait été ravagé et que, malgré ses ruines, elle contenait dix-sept quartiers, chacun 

 

7 Al-Rayhan : Ce palais existait durant lô®poque Abbasside. Al -Rayhan peut-être traduit par plantes aromatiques. 



de ces quartiers étant comme des villes indépendantes. On trouvait dans chacun des bains publics, les 

pri¯res du vendredi ®taient effectu®es dans huit dôentre eux. Ensuite on trouvait la ville fortifi®e dôAl- 

Karkh, puis la porte Bab al-Basra où non loin se situait la mosquée Al-Mansour. Le côté est abritait la 

zone du Palais des Califes (Dar al-Khilafa) avec ses beaux paysages, ses palais et ses vergers splendides. 

En 1196, le calife An-Nasir (54) a réparé et restauré la muraille du côté est de Bagdad. 

En 1221, la porte Bab-al-Talsam ou Bab al-Halba a été restaurée sur le mur oriental de Bagdad. 

En 1229, la construction de la muraille du c¹t® dôAl-Rusafa a été achevée avec des briques. 

En 1232, le calife Al -Mustansir (55) a rénové la mosquée des Califes, construite par le calife Al -Muqtafi 
(56) en 902. 

 

 

 

 

À la dernière époque abbasside, la superficie de Bagdad a été réduite. La majeure partie de ses 

constructions se trouvait ¨ lôest de lôint®rieur de la Grande Muraille. 

Parmi les b©timents les plus importants construits ¨ la fin de lô¯re abbasside, on trouve lô®cole Al- 

Mustansiriyah, en référence au calife Al -Mustansir, qui est considérée comme lôîuvre majeure de la fin 

de lô¯re abbasside, achevée en 1233, et existant encore aujourdôhui comme lôuniversit® Al -Mustansiriyah. 

Al -Mustansiriyah était une école bien établie et un important centre scientifique et culturel situé sur 

le c¹t® dôAl-Rusafa, surplombant la rive du Tigre. 

 

 

Al-Mustansiriyah 



Cette école a été construite sur une superficie de 4836 mètres carrés, elle avait deux étages où se 

trouvaient cent pièces de petite et de grande taille, autour de lô®cole, se rajoutaient des bureaux, des salles, 

des bains publics et un hôpital. Au milieu de cette école se trouvait une grande fontaine ainsi que 

lôhorloge de lô®cole, v®ritable t®moin des progr¯s de la science ¨ Bagdad ¨ cette ®poque, annon­ant les 

heures de prière tout au long de la journée. 

La bibliothèque contenait un grand nombre de volumes précieux et de livres rares qui constituaient 

une véritable référence pour les étudiants. De nombreux érudits et juristes la fréquentaient et purent 

bénéficier de ses trésors scientifiques et littéraires pendant près de deux siècles. 

Le calife Al -Mustansir a transféré environ 80 000 volumes de livres de science. 

Les chercheurs étaient sélectionnés dans différentes écoles et étaient reconnus pour leur composition 

et leur enseignement dans diverses villes irakiennes et villes dôautres pays musulmans : Khorasan, 

lôAndalousie, lô£gypte, les pays du Levant ou encore Ispahan. 

Lô®cole a surv®cu ¨ lôoccupation mongole de Bagdad en 1258, comme Ibn Battuta lôa d®crit lors de 

sa visite en 1327. 

Malgré le déclin et la dégradation de cette époque, Bagdad resta une ville très concurrente à certaines 

grandes villes du monde, car elle avait 4 000 mosquées dont 36 où le sermon du vendredi était prononcé, 

980 auberges, 38 écoles, 36 marchés, 210 bains publics, 4 200 moulins et 99 presses à huile, 1 025 sites 

dôeau potable, 18 synagogues, 250 ateliers de tissage textile o½ ®taient confectionn®e la soie, 48 515 

boutiques, dont 11 parfumeries, 1 060 arcades, 36 vergers ¨ lôint®rieur de la ville et 95 vergers ¨ 

lôext®rieur de la ville, 9 portes, trois ponts et un grand nombre de villages situés sur les deux côtés de la 

rivière.8 

À la fin de lô¯re abbasside, la croissance de Bagdad sôest enti¯rement r®alis®e sur la rive est du Tigre 

soit Al-Rusafa. Ce fut la seconde p®riode de d®veloppement significative de la ville apr¯s sô°tre 

développé en tant que ville ronde. Plus tard, Al-Rusafa fut la zone dôexpansion centrale de la ville de 

Bagdad. 

Entre 1242 et 1258, Bagdad a été gouvernée par le calife Al -Mustaôsim après son père Al -Mustansir. 

Le d®clin de lô£tat abbasside entra´na le d®clin de la ville de Bagdad. Le calife se réfugia au sein de ses 

palais pour se d®fendre et ®viter tout danger de lôennemi. 

La capitale resta isol®e de tout secours de lô®tranger, cela permit ¨ Houlagou (58) dôenvahir cette ville 

sans r®sistance avec son arm®e, entra´nant le meurtre dôAl-Mustaôsim, meurtre qui marqua la fin du 

califat abbasside de Bagdad. 

 

 

 

 

 

8 Cf Yassine Aloumari ñ Alkitab-almaknoun fi almaather almadia minakourouneñ, 1804 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Chapitre II  : Bagdad, dôune colonisation à une autre 

 
Dans ce deuxi¯me chapitre, nous allons pr®senter un r®sum® de lôhistoire de Bagdad, cette ville au 

destin tragique qui, depuis sa construction par Abu Jaafar al-Mansour au milieu du VIII e siècle, connaîtra 

des guerres continues, et devra combattre ses envahisseurs ¨ une cadence dôenviron une fois tous les 

trente ans. 

Depuis lôoccupation de Houlagou Khan en 1258, Bagdad a souffert et a été ravagée par une vague de 

guerres au milieu du XIIIe si¯cle. Les gouverneurs qui lôoccup¯rent se succ®d¯rent pendant environ 

quatre siècles, jusquô¨ ce quôelle fût envahie par le sultan ottoman Murad IV  (59) en 1638. Elle resta alors 

sous la domination ottomane jusquô¨ lôoccupation britannique en 1917. Apr¯s une p®riode de pouvoir 

national irakien, Bagdad fut occupée par les Américains en 2003. 

 

 

 

 

Bagdad sous le règne des Mongols : LôIlkhanat (1258-1340) 
 

 

Un grand fléau sôest produit lorsque les Mongols ont marché sur Bagdad avec leur armée pour trouver 

le dernier calife abbasside, Al-Mustaôsim, qui fut contraint de se rendre en 1258. 

Après que les habitants de Bagdad eurent déposé leurs armes, Houlagou ordonna la profanation de 

Bagdad. Les Mongols d®vast¯rent tout autour dôeux, d®truisirent les mosqu®es avec lôintention de se 

saisir de leurs dômes dorés et dôemporter avec eux les chefs-dôîuvre. Ils démolirent les palais, commirent 

meurtres et pillages dans une effusion de sang. 

Lô£tat Ilkhanat r®gna de 1258 ¨ 1340. Les Mongols, originaires du plateau mongol ¨ la p®riph®rie 

nord de la Chine, fond¯rent lôEmpire mongol. Il sô®tendait de la Sib®rie et de la mer Baltique au nord 

jusquôaux limites de la péninsule arabique, au Levant (au sud), des îles japonaises et du Pacifique à lôest, 

jusquôau centre du continent europ®en ¨ lôouest. 

 

 

Siège de Bagdad 

 

Les Tartares ont transporté des milliers de livres précieux et de valeurs quôils jetèrent dans le Tigre. 

Lôeffort des siècles passés disparut dans le fleuve, qui fut coloré de noir par lôencre des livres. On disait 

à lô®poque que les Mongols passaient dôune rive ¨ lôautre en traversant sur les énormes ouvrages. 

Après avoir achevé la destruction des bibliothèques de Bagdad, les Mongols se sont rendus dans les 

beaux palais et les splendides bâtiments afin de les saccager, de les incendier et de voler leur précieux 



contenu. Ils br¾l¯rent tout ce quôils nôavaient pu emporter et continu¯rent ainsi, transformant la ville en 

un tas de d®combres et de ruines dôo½ sô®levait de la fum®e. 

Après une période de frénésie et de destruction, le calme revint et les Mongols Ilkhanides, venus après 

Houlagou, se convertirent ¨ lôIslam. 

Alors que la nouvelle autorité construisait un certain nombre de bâtiments, les Mongols rénovèrent le 

minaret de la mosquée des califes à Bagdad en 1279, sous le règne de Abaqa, fils de Houlagou. Il existe 

encore aujourdôhui après avoir défié les siècles, il  est connu sous le nom de Minaret de la mosquée Souk 

al-Ghazal. 

 

 

Minaret  de la mosquée Souk al-Ghazal 

 

 

En 1327, le voyageur marocain Ibn Battuta visita Bagdad, et constata que la ville avait deux ponts 

reliant le côté ouest au côté est de la ville. Le côté ouest se composait de treize localités, avec onze 

mosquées, tandis que dans le côté est se trouvaient le Marché du mardi et trois mosquées dont lôune était 

de grande taille avec des fontaines pour les ablutions et la purification. 

 

 

 

 

Bagdad à lô®poque Jalâyirides (1340-1410) 



En 1340, Bagdad fut occupée par les Jalâyirides (60), un groupe de tribus tartares, nôappartenant pas ¨ 

la tribu de Houlagou. 

Sous le règne du sultanat Jalâyirides, Bagdad se caractérisa par une récession et une rupture sociale et 

politique. En 1356, cette période vit la création de lô®cole de Murjania par Aminuddin Murjan (61), fondée 

pour enseigner le droit Shafiôi et le droit hanafite. 

En raison de la fréquentation de la salle de prières de cette école, elle devenu par la suite la Mosquée 

Murjan. En 1359, le b©timent qui faisait office dôauberge pour les voyageurs, connu sous le nom de 

Khan9 Murjan fut construit. École et mosquée furent construites dans le Marché du mardi, au nord du 

Palais des califes. 

En 1393, Tamerlan (62) sôempara de Bagdad, expulsa les Jal©yirides, r®gna jusquôen 1401, puis fut 

expuls®, et revint lôoccuper en 1405, y restant cette fois pendant environ cinq ans. Bagdad fut dans le 

chaos. Tamerlan quitta la ville, nomma son adjoint à sa place, retourna à Samarcande, la capitale de son 

£tat (Ouzb®kistan aujourdôhui), et mourut peu de temps apr¯s. 

La période des Jalâyirides nôa pas connu de changements draconiens dans la forme de la ville, à travers 

son urbanisme et sa morphologie urbaine. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

9 
En orient, « Khan » signifie auberge ou hôtel. 



 

Khan Murjan  

 

 

 

 

Les envahisseurs se succèdent pour régner sur Bagdad (1411-1638) 
 

 

Du milieu du XVe siècle au milieu du XVII e siècle, les Perses et les Turcs ont occupé et détruit la ville 

¨ tour de r¹le. En raison de conflits permanents, de massacres et du flux de ses habitants, lôarchitecture 

de Bagdad sôest d®t®rior®e et a souffert de d®gradation et de r®cession. La ville fut le t®moin de la 

propagation dô®pid®mies et de maladies, dôinondations r®p®t®es sur les deux rives, de la destruction de 

plusieurs quartiers et de la disparition de la plupart de ses habitants. 

Une tribu turkmène, qui contrôlait les régions de lôAnatolie orientale, a profité de ce chaos pour entrer 

dans la ville de Bagdad, pour y prendre le pouvoir et y instaurer son État, qui fut appelé « lô£tat du 

mouton noir » (1411 -1469). Ce surnom a été donné en raison de lôhabitude de cette tribu dôacqu®rir des 

moutons noirs. En 1469, Bagdad fut envahie par une autre tribu turkmène appelée cette fois, « lô£tat des 

moutons blancs è, qui r®gna jusquô¨ la prise de contr¹le de la ville par les Perses en 1508 sous le Shah 

Ismail Ier. 

Lôun des b©timents les plus importants construits pendant le r¯gne de lô£tat du Mouton Noir fut une 

forteresse militaire et une caserne pour les soldats, connus sous le nom dôAl-Qichla ï un mot turc 

signifiant forteresse ou château ï qui existe encore aujourdôhui. 

Puis vint la tribu kurde, Kalhor (63). Elle combattit les Perses, sôempara de Bagdad, puis occupa la ville 

pendant six ans. Mais les Perses réussirent à reprendre Bagdad, la gouvernèrent à nouveau durant cinq 

ans, puis durent évacuer une nouvelle fois la ville et la livrer aux Turcs ottomans. 

Le sultan Sulayman le Magnifique entra dans la ville en 1534 et Bagdad resta sous la domination 

ottomane à partir de cette date et pendant près de 87 ans. Les Perses occupèrent la ville pour la troisième 

fois en 1621, sous le règne du Shah Abbas Ier le Grand (64), mais six ans plus tard, ils furent expulsés de 



Bagdad par le sultan ottoman Murad IV qui occupa la ville en 1638. Ce fut le début de la deuxième ère 

ottomane et la fin de la domination perse. 

 

 

 

 

Bagdad à lô¯re ottomane (1638-1917) 
 

 

Les Turcs ont gouvern® lôIrak et Bagdad pendant une p®riode de pr¯s de trois si¯cles (1638-1917). 

Bagdad et lôIrak en général ont été témoins de lôabandon de la ville et de la destruction de son patrimoine 

urbain et historique. Les gouverneurs ottomans se succédèrent sur de courtes périodes. Ainsi, Bagdad 

perdit-elle son importance strat®gique en lôabsence du danger perse-safavide de lôEmpire ottoman. 

La ville est alors négligée, ce qui réduit la valeur de son contexte urbain. Cependant, certains édifices 

ont subsisté, comme les mosquées Kilani, Al-Saraï, Al-Ahmadiya et celle de lôimam Al-Aôdham. Ces 

édifices ont été construits dans la ville ronde dans des quartiers traditionnels appelés Mahallas. 
 

Mosquée et mausolée de Sheikh Abdul  Qadir Al -Kilani  



 

Mosquée Al -Saraï (aussi connue sous le nom de Mosquée Hassan Pacha) 

 

 

De nombreux gouverneurs de tendance non réformiste prirent le pouvoir à Bagdad, laissant la ville 

souffrir dôabandon, dôignorance, de maladie et de r®cession. Le principal souci de ces gouverneurs se 

limitait ¨ la collecte dôimp¹ts afin de transf®rer les ressources vers la capitale ottomane Istanbul. 

Néanmoins, certains gouverneurs, un petit nombre seulement, plus loyaux, consentirent un effort dans 

la construction de Bagdad, comme pour la construction de la rue Al-Rachid, dont on parlera plus tard. 

La domination ottomane de Bagdad a travers® deux phases principales dont la premi¯re sô®tendit de 

1748 à 1831. Cette période a prédominé la faiblesse de lôautorit® centrale du gouvernement ottoman, ce 

qui entra´na lô®mergence de la domination absolue des gouverneurs locaux, domination connue sous le 

nom de domination mamelouke ottomane, où le gouverneur maintint la légitimité de son règne en 

transf®rant constamment des fonds au Tr®sor dôIstanbul. 

Cette période fut caractérisée par la succession des gouverneurs au pouvoir à Bagdad et par 

lô®mergence des forces européennes, soutenant la candidature du gouverneur de Bagdad qui leur assurait 

le plus dôint®r°ts. 

En 1780, la nomination de Sulayman Pacha le Grand (65) fut encouragée par le représentant britannique 

¨ Bassorah et par lôambassadeur britannique ¨ Istanbul. 

En 1802, la nomination de son successeur Ali Pacha (66) sôest faite sur lôintervention du repr®sentant 

britannique à Bagdad. 

Sulayman Pacha le Petit (67), arriva au pouvoir en 1807 avec le soutien des Français. 

En 1771 et 1801, la peste frappa Bagdad, entraînant le chaos et détruisant ses monuments. Les 

principales productions architecturales de cette période (1704-1831) furent la r®novation de lôactuelle 

Mosquée des Califes (Jamah al-Khulafa) à Souk al-Ghazal, la construction dôun mur sur le côté ouest de 

la ville, la rénovation de lô®cole Murjania, lôexpansion et la rénovation de la mosquée Al -Fadl, ainsi que 



la construction de la mosquée Al  Haidar-Khana dans le quartier du même nom par le gouverneur Dawoud 

Pacha (68) en 1827. 
 

Mosquée Al  Haidar-Khana 

 

Dans la deuxième phase (1831-1917), lôEmpire ottoman a pu reprendre le pouvoir direct sur Bagdad. 

Après lô®limination des mamelouks en 1831, lôEmpire ottoman nomma le gouverneur Ali  Riza Pacha 
(69) à Bagdad. Celui-ci consolida son influence dans le pays. Les îuvres architecturales les plus 

importantes de la deuxième période (1831-1917) seront exposées ultérieurement dans ce chapitre. 

 

 

Le gouverneur Midhat Pacha 

 

Certains gouverneurs ont contribué à des réformes sur le plan social, culturel et économique, comme 

le gouverneur Midhat Pacha (70) qui gouverna Bagdad de 1869 ¨ 1872. Midhat Pacha fut lôun des 

architectes de la Loi Vilayets (1864) également connue sous le nom de loi de réforme provinciale de 

lô£tat ottoman. Il  mit cette loi en application avec beaucoup de succès dans la province du Danube (Tuna 

en turc), avant son arriv®e ¨ Bagdad en 1869, accompagn® dôun groupe dô®lus, dôassistants et de 

conseillers, pour consolider la s®curit®, r®former lôadministration de lô£tat et organiser les tribunaux au 

sein de Bagdad. 

La nomination du gouverneur Midhat Pacha fut impos®e par les circonstances de lô®poque et les 

imp®ratifs inflig®s ¨ lôEmpire ottoman, soit : faire de lôIrak une route terrestre internationale pour 

rivaliser avec le canal de Suez, canal qui fut hors de la zone de domination ottomane, mais aussi pour 

contrer lôactivit® occidentale dans sa zone dôinfluence, et surtout contrer lôinfluence britannique dans la 

r®gion, qui sôopposait aux int®r°ts de lôEmpire ottoman, enfin pour tenter dô®tendre son influence sur la 

région du Golfe persique. 



Affronter ces d®fis n®cessitait la pr®sence dôun chef politique fort et efficace. Midhat Pacha 

correspondait le mieux ¨ cette mission. La n®gligence de lôIrak par ses trois anciens gouverneurs avait 

justifié ce choix. Celui-ci affecta la vie sociale et économique, qui toucha à son tour les recettes des taxes 

et des redevances de lôEmpire ottoman. 

En 1869, le gouverneur Midhat Pacha procéda au premier recensement des habitants de Bagdad en 

vue de la mise en îuvre de la loi sur la conscription. Les r®sultats de ce recensement montr¯rent que le 

nombre total de r®sidents masculins de la ville, y compris ceux dôAl-Adhamiyah et dôAl-Kadhimiya, 

était de 65 683, dont 2 411 étrangers. 

En 1869, le service militaire étant devenu obligatoire, une révolution populaire majeure éclata à 

Bagdad. Elle fut écrasée et la loi sur la circonscription fut ensuite appliquée. 

Le changement le plus important fut sans aucun doute la création du service du cadastre, qui visait à 

classer, réglementer et enregistrer les propriétés foncières. Ce service était destiné aux personnes 

redevables des taxes en vigueur. 

Midhat Pacha a cherch® ¨ pacifier et ¨ faciliter lôinstallation des tribus, ¨ encourager lôagriculture, ¨ 

améliorer le système de collecte des impôts et à étendre le service militaire obligatoire aux zones tribales. 

La plupart des terres nô®taient pas enregistr®es au nom dôindividus, mais au nom de chefs tribaux et 

de commerçants qui habitaient la ville. Certains chefs tribaux, devenus propriétaires, se sentirent proches 

de lôadministration ottomane, ce qui resserra leurs liens avec le pouvoir et creusa un foss® entre eux et 

les membres de leur clan. 

Le service militaire obligatoire et les réformes initiées par Midhat Pacha entraînèrent la décadence de 

la vie des nomades en Irak. 

En 1867, la population b®douine ®tait de 35 % environ, ¨ la fin de lô¯re ottomane, elle nô®tait plus 

environ que de moitié. 

Le mandat du gouverneur Midhat Pacha fut marqué par une renaissance et une réforme de Bagdad, 

durant laquelle la mairie fut cr®®e en 1869, dans le quartier dôAl-Rusafa. Ibrahim Al-Daftari fut son 

premier maire. 

Le premier service initi® par lôautorit® municipale fut lôouverture de routes int®rieures ¨ Bagdad. 

Celles-ci nô®taient pas goudronn®es, ce qui favorisait la formation des flaques dôeau durant la saison 

hivernale. Ce fut le d®but de lôutilisation du goudron dans les rues o½ se trouvait le si¯ge du 

gouvernement, afin de faciliter le transport. On éclaira également les routes. 

En 1869, le premier journal imprimé en turc et en arabe, Al-Zawra (un des noms de Bagdad), a été 

publié en Irak. Durant son mandat, Midhat Pacha a aussi ouvert la première école moderne pour les 

gar­ons, ainsi quôune école de formation professionnelle pour les orphelins musulmans, sans soutien de 

famille, où furent enseignés les métiers de la métallerie, de la menuiserie, du textile. Pendant cette 

période, la ligne de « chemin de fer à calèches » (tramway) entre Bagdad et Al-Kadhimiya vit le jour. 



 

Ligne de chemin de fer à calèches entre Bagdad et Al-Kadhimiya 

 

 

Les anciens marchés ont été restaurés et de nouveaux marchés ont été construits, dont certains existent 

encore aujourdôhui. Midhat Pacha b©tit un pont sur le Tigre, qui perdura jusquôau XXe siècle. Il 

transforma le verger dôAl-Najibiya en un parc public, appelé « Mutanaza Al-Najibiya » (Promenade de 

Najibiya). Il cr®a un auditorium o½ lôon jouait des m®lodies pour les visiteurs. 

Sous Midhat Pacha, la r®novation dôAl-Qichla de Bagdad, initi®e par lôancien gouverneur Namik 

Pacha (71), fut achev®e. Le projet dôapprovisionnement en eau de certains quartiers de la ville fut mis en 

place. 

On peut dire que sous le mandat de gouverneur de Midhat Pacha, les réformes ont été profondément 

efficaces, mais son mandat nôexc®da pas les trois ans : il gouverna de 1869 ¨ 1872. 

Ces r®formes furent consid®r®es comme le point de d®part dôun nouveau courant, celui de la ville 

moderne, en raison de lôintroduction de moyens de transport innovants et inconnus auparavant à Bagdad, 

ce qui entra´na lô®tendue de la zone g®ographique et facilita les d®placements de la population et de la 

circulation des marchandises dôun endroit ¨ un autre. 

Tout ceci contribua à la formation du nouvel environnement de la ville. La muraille fut en partie 

d®molie, ce qui favorisa lôexpansion urbaine et acc®l®ra le changement des mentalit®s, rendant 

souhaitable et acceptable tout ce qui était nouveau en raison des avantages ressentis par la population de 

Bagdad. 



Seize gouverneurs se succédèrent au cours de la période 1872-1907 

 

Après Midhat Pacha, les gouverneurs se sont succédé, Rauf Pacha (1872-1873), Radif Pacha (1873- 

1875), Abdel Rahman Pacha (1875-1877) et Akif Pacha (1877-1878). 

Kadri Pacha (72), en (1878-1878), cr®a une autre municipalit® ¨ c¹t® dôAl-Rusafa ainsi quôune 

troisième à proximité de Al -Karkh en raison de la superficie de Bagdad qui sôest étendue sur les rives du 

Tigre. Après Kadri Pacha, les gouverneurs Abdel Rahman Pacha (1879-1880), Taqialden Pacha (1880- 

1887), Mustafa Asim Pacha (1887-1889) ainsi que Sirri Pacha (1890-1891) furent à la tête de Bagdad. 

En 1884, le général Hidayat Pacha, commandant du 6e corps militaire turc à Bagdad, ordonna la 

construction dôun pont flottant en bois sur le Tigre, reliant Al-Kadhimiya et Al-Adhamiyah. Côest de 

cette fa­on quôAl-Kadhimiya fut connectée à la partie orientale de Bagdad. 

En 1895, sous le règne du gouverneur Hassan Rafik Pacha (1891-1896), le premier projet en 

approvisionnement en eau fut mis en îuvre. Une pompe fut installée sur la rive du fleuve près du quartier 

Al -Midan10. Des canalisations furent pos®es dans les localit®s dôAl-Fadhl et Al Haidar-Khana, rendant 

ainsi lôacc¯s ¨ lôeau facile pour les habitants de la ville. Il fallut vingt ans pour couvrir tous les quartiers 

de Bagdad. 

Cette p®riode fut caract®ris®e par lôusage de pots-de-vin, de népotisme et par la décadence de la 

province de Bagdad. Quelques îuvres architecturales virent malgr® tout le jour, tel le pont Al-Khir ou 

Al -Massoudi qui fut inauguré sous le gouverneur Atallah Pacha Al-Kawakibi (1896-1899) en 1897. Ce 

pont fut appelé le pont Hamidi, en référence au sultan Abdülhamid II  (73), puis renommé le pont Massoudi, 

mais le grand public lôappela le pont dôAl-Khir. 

Le pont Al-Khir était situé sur la rivière du même nom, du côté de Al-Karkh après la place Al- 

Noussour, en direction dôAl-Harithiya11. 

Namik Pacha a ®t® nomm® gouverneur de 1899 ¨ 1902. Il a tent® dôimiter Midhat Pacha, lôancien 

gouverneur de Bagdad, en entreprenant de nombreuses réformes dans la construction et lôarchitecture de 

la ville, telle la cr®ation dô®coles pour filles et pour orphelins. 

Des projets de restauration, n®glig®s apr¯s le d®part de Midhat Pacha, ont aussi ®t® mis en îuvre, 

comme la restauration de lôh¹pital quôil avait construit. 

Un nouvel hôpital fut construit à Al -Rusafa non loin de la porte Bab al-Sultan, équipé de médicaments, 

de fournitures et dôinstruments chirurgicaux et de secours en provenance dôEurope. Namik Pacha fonda 

 

10 Al-Midan représente une grande place et un quartier. La grande place Al -Midan se trouve dans le quartier qui porte le même 

nom. 

 
11 Aujourdôhui, le pont se situe pr¯s du Palais de la Paix (Qasr al-Salam) et de lôautre c¹t® du Palais royal (Al-Rehab) qui 

deviendra plus tard le bâtiment des services de renseignements en 1979. 



également une société de transport en calèche, reliant régulièrement Bagdad à certaines villes voisines, 

telles quôAl-Hala, Karbala, Samarra et Baquba. 

En 1900, la première pierre fut posée pour la construction du sérail de Al -Kadhimiya. 

Après Namik Pacha, ce fut Ahmad Fayzi Pacha (1902-1904), Abduwahab Pacha (1904-1905), 

Abdulmajid Pacha (1905-1907) qui gouvern¯rent. Dôautres gouverneurs importants se succ®d¯rent par 

la suite, dont nous parlerons ultérieurement. 

 

 

 

 

Bagdad dans les écrits orientalistes 
 

 

Lôarchitecture de Bagdad au XVIIe siècle 

 

LôIrak, avec ses monuments et sa civilisation, a toujours attir® visiteurs, touristes et orientalistes. Le 

français Jean-Baptiste Tavernier (74) fut le premier voyageur à décrire Bagdad au cours du XVIIe siècle, 

en en donnant une description complète, pendant sa traversée de lôIrak vers lôInde, ainsi que pendant son 

retour en 1632 (sous la domination perse) et en 1652 (sous la domination ottomane). 

« Son p®rim¯tre est dôenviron trois miles (moins de cinq kilom¯tres), côest une ville sans cachet ni 

beauté, avec une population de moins de quinze mille habitants, ce qui indique que la ville est peu habitée 

par rapport à sa taille », explique Tavernier. 

 

 

Plan de Bagdad, par J.-B. Tavernier, 1676 



 

Lôarchitecture de Bagdad au XVIII e siècle 

 

Le voyageur allemand Carsten Niebuhr (75), envoyé par le roi de Danemark, a effectué une mission de 

six ans au Moyen-Orient et en Asie (1761-1767). Au cours de cette p®riode, il visita Istanbul, lô£gypte, 

Djeddah, le Y®men et lôInde, puis traversa la Perse, lôIrak et le Levant, avec pour objectif de se 

documenter sur la situation de ces pays pour transmettre ces informations aux politiciens européens. 

Le voyageur Niebuhr arriva à Bagdad en 1765 et y resta environ trois mois. Il dressa une carte de la 

ville et y nota lôemplacement de certains des monuments importants existant ¨ lô®poque, dont certains 

sont encore pr®sents aujourdôhui, comme la place Al-Midan, le sérail, les principaux marchés et les 

principales rues telles que la rue Al-Kilani et Al-Mustansir. Sa carte est lôune des plus anciennes de 

lôhistoire, elle est donc dôune grande importance documentaire, car elle r®v¯le les conditions de la ville 

des deux côtés du Tigre, les modes de vie et de travail de ses habitants au cours de cette période 

historique. 

Nieburh décrit Bagdad comme étant un grand verger, avec des rues étroites et des marchés couverts. 

Il dit que la ville a quatre portes principales qui sont : Bab al-Sultan 12 ; Bab al-Wastani soit « porte du 

milieu è, qui est toujours pr®sente aujourdôhui ; Bab al-Talsam13 ; enfin, Bab al-Basalya ou Bab al- 

Kalwadha. 

Le sérail, le palais du pacha ottoman, était situé sur le Tigre. Il se trouve toujours au même endroit 

après avoir été rénové et agrandi au XIX e siècle et porte aujourdôhui le nom de Al -Qichla14. Non loin de 

lui se trouvait lô®cole de Mustansiriyah, dont une partie fut transform®e en khan et lôautre partie en un 

b©timent fiscal. Lô®cole principale de Bagdad ®tait lô®cole Murjania situ®e ¨ c¹t® du khan et de la 

mosquée Murjan. 

Ce plan, bien ®labor® et conforme aux r®alit®s historiques, correspondait ¨ lôimage de Bagdad, telle 

que la ville était dans le dernier tiers du XVIIIe siècle. Il nous donne les limites et la forme du mur 

dôenceinte de la ville et lôemplacement de ses quatre portes principales. 

 

 

12 La porte Bab al-Sultan a été démolie par la municipalité de Bagdad en 1923 pour étendre la rue Al -Rachid. La zone où fut 

détruite la porte fût appelée Bab al-Muôadham en r®f®rence ¨ lôimam Abu Hanifa (Al-Aôdham), cette zone garda le m°me 

nom jusquô¨ devenir un quartier, aujourdôhui le quartier poss¯de toujours le m°me nom, Bab al-Muôadham. 

 
13 La porte Bab al-Talsam a été explosée par les Turcs après leur retrait de Bagdad suite à lôentr®e de lôarm®e britannique dans 

la ville le 11 mars 1917, elle est aussi connue historiquement sous le nom de Bab al-Halaba, utilisée comme entrepôt 

dôexplosifs. 

 
14 Aujourdôhui Al -Qichla est un grand site, où se trouvent le bâtiment du même nom, le sérail et la rue Al -Mutanabi où chaque 

vendredi des brocantes de livres ont lieu dans les rues. 



Nous voyons la citadelle ¨ lôextr°me nord-ouest à côté de la rivière, adjacente à la zone où se trouve 

le s®rail, situ®e ¨ proximit® de lô®cole Al-Mustansiriyah. 

Dans le plan, la zone de Al -Karkh était peu peuplée et peu construite, par rapport à celle dôAl-Rusafa, 

qui, elle, ®tait ®tendue et surpeupl®e. La carte montre que la ville est d®pourvue de places et dôespaces 

ouverts, ¨ lôexception de la rivi¯re qui repr®sente la place principale o½ les ruelles ®troites et sinueuses 

se terminent. 

Selon lôexplorateur, le Tigre sô®tendait de 600 ¨ 620 pieds de large ¨ Bagdad, et un pont (Al Jisr al- 

Gatôa) form® de 24 petits bateaux reli®s entre eux avec dô®normes cha´nes permettait de le traverser. 

 

 

 

 

Bagdad dessinée par Nieburh en 1765 

 

 

 

 

Lôarchitecture de Bagdad au XIX e siècle 
 

 

Le conflit au sujet de Bagdad commença tôt entre les Allemands et les Britanniques. Les inventions 

modernes telles que les télégraphes ou encore les trains à vapeur nôont fait quôamplifier ces conflits. En 

effet, avec lôapparition de nouveaux besoins relatifs au transport, lôAllemagne et le Royaume-Uni 

souhaitaient sôapproprier des routes terrestres afin de rejoindre plus facilement leurs colonies respectives, 

en Inde pour les Britanniques, et entre Bagdad et Berlin pour les Allemands. 

Le Royaume-Uni consolida son influence en Irak, en envoyant des missions dô®tudes et dôurbanisme 

de 1830 à 1860. 



Lôofficier de marine britannique James Felix Jones (76) a visité Bagdad en 1853. Il dressa et publia la 

carte de Bagdad dans son livre Mémoire sur Bagdad en 1857. 

Le livre présente la première étude complète et précise de Bagdad en 1853, ainsi que de ses 

installations. Felix explique que la ville était composée de deux côtés clôturés et séparés par le fleuve, 

dôune porte dans chaque mur, dôun seul pont reliant les deux côtés de la ville, de 63 quartiers résidentiels 

à Al-Rusafa et de 25 à Al-Karkh. 

Selon la carte de Felix Jones, les zones ouvertes ¨ lôint®rieur du mur furent r®parties entre fermes, 

vergers et cimetières, ce qui représentait environ la moitié de la superficie totale de Al -Rusafa, concentrée 

dans les parties sud et est, où se trouvaient les vergers et les fermes, tandis que les cimetières étaient 

situ®s ¨ lôextr®mit® nord-ouest de la ville. 

Felix Jones a compté 313 ruelles ¨ proximit® dôAl-Rusafa, qui sô®tendaient ¨ tous les quartiers. Ces 

ruelles étaient étroites, sinueuses et sans issues, pour des raisons sociales, climatiques et sécuritaires15. 

En 1853, Felix Jones estima la population de la ville à 60 000 habitants, à 61 le nombre de mosquées, 

à 98 celui des cafés, à 35 le nombre de khans, à 14 celui des bains publics et à 47 le nombre des marchés. 

Certains quartiers comprenaient plus dôun march® tel les quartiers Bab al-Agha, Abu Shabal, alors que 

dôautres en manquaient. 

Sur la carte apparaissait la citadelle dôAl-Qichla avec ses quatre tours principales et les lieux les plus 

importants comme les magasins dôartillerie, les ®curies et les entrep¹ts de nourriture. 

En résumé, nous pouvons dire que les principaux éléments de la construction urbaine de la ville de 

Bagdad ont été presque constants durant près de sept siècles, avec la présence de la muraille à lôest (Al- 

Rusafa), dôune longueur de 9 688 m¯tres, et de celle, ¨ lôouest (Al-Karkh) de 5 300 m¯tres, dôun tissu 

architectural dense composé dôhabitations situées dans des ruelles étroites et sinueuses, dôespaces ouverts 

à Al-Rusafa, dôune rivi¯re qui traverse la large zone dôAl-Rusafa, surpeupl®e et celle, plus petite, dôAl- 

Karkh. Un pont reliait ces deux parties de la ville. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

15 Raisons Sociales : les rues étaient petites pour ne laisser aucune possibilité aux étrangers dôy passer. 

Raisons climatiques : pour des raisons de chaleur, les rues étaient petites et étroites pour ne pas laisser passer les rayons de 

soleil. 

Raisons sécuritaires : pour des raisons de sécurité, il  nôy avait pas dôissu possible afin dô®loigner de potentiels voleurs. 



 

Plan de Bagdad par Felix Jones en 1853 

 

 

 

 

Lôarchitecture de Bagdad dans la première décennie du XX e siècle 
 

 

Bagdad est entré dans le XXe siècle, après une longue période dôisolement avec le monde. 

Ce nôest pas seulement lôignorance des gens qui nuisit ¨ la ville dans lôhistoire de Bagdad, ce sont 

également les caprices « civilisationnels » des gouverneurs turcs, qui voulaient introduire la modernité à 

Bagdad. Leurs actions eurent un impact n®gatif sur lôentit® et le patrimoine historique de la ville, sans 

pour autant quôils en soient conscients. 

Le 23 juillet 1908, la constitution ottomane fut proclam®e, conduisant ¨ dôimportants changements 

radicaux dans la société bagdadienne. Sa déclaration marquait pour la première fois une transformation 

fondamentale au sein de la société. Des signes de conscience culturelle et intellectuelle ravagèrent 

lôenvironnement g®ographique de la soci®t® irakienne, surtout en Iran et en Turquie o½ leurs 

communaut®s ®taient ®troitement li®es ¨ dôautres soci®t®s plus d®velopp®es. 

Pour ce qui est de la Turquie, ses relations avec le monde ont été marquées par les avancées et les 

succès de la révolution industrielle européenne. 

Pour lôIran, lôinfluence britannique dans la r®gion a ®t® le principal facteur dô®mergence et de 

propagation du concept dôengagement politique et a aussi été un facteur dans la déclaration de rejet de la 

tyrannie. 



La diffusion de ces nouvelles idées à Bagdad a libéré de nombreux jeunes des restrictions 

traditionnelles, et a entra´n® lôouverture dôespaces de loisirs comme des parcs dôattractions, ainsi que la 

diffusion de journaux et de magazines. 

Après lôannonce de sa constitution, « lôAssociation syndicale de nations avancées » (Jamôiyat Alitihad 

wa Taraqi) a ouvert des sièges dans toutes les villes ottomanes, dont Bagdad, entraînant le début de la 

publication du journal « Bagdad ». 

ê lôautomne 1908, des d®put®s ont ®t® ®lus dans toutes les provinces ottomanes. Pour la ville de 

Bagdad, ce sont Ismail Hakki Baban (Kurde), Ali al-Alosi (Arabe) et Sassoon Haskell (Juif) qui 

remportèrent les élections16. 

En mai 1910, un nouveau gouverneur est arrivé, le lieutenant-colonel Hussein Nazim Pacha (76), une 

figure importante dans lôhistoire de Bagdad. Il  déposa son empreinte avec de nouvelles réformes claires 

qui ont affect® la vie sociale de lôIrak. 

Il a effectué de nombreux travaux de génie civil et urbains pour la ville. Il a montré son intérêt pour 

la propreté de cette dernière en ordonnant le recueil des chiens errants qui nuisaient grandement à la ville 

en échange dôune récompense financière. Il  créa aussi une pharmacie moderne qui ouvrait ses portes jour 

et nuit, il ordonna lôarpentage et le recouvrement par du goudron de la rue de la Rivi¯re (Chaaraô al- 

Nahar) et enfin il  demanda la démolition dôune partie du consulat britannique afin dôam®liorer cette rue. 

Le gouverneur Nazim Pacha a travaillé pour assurer la sécurité et la stabilité dans la ville. Il  semblait 

posséder une grande connaissance des conditions et des affaires sociales. Bien que la caractéristique 

dominante de la société irakienne à ce stade fût tribale et clanique et que certains avaient recours au 

pillage et aux invasions, en raison souvent des conditions de vie et sociales difficiles, Nazim Pacha nôeut 

pas recours ¨ la force avec eux, pour quôaucun conflit de clan ne saccage ou nuise ¨ ses r®formes. 

Son habilet® fut dôobtenir une fatwa des religieux et des sheikhs musulmans, autorisant lôassassinat 

de toute personne pillant les biens du gouvernement, dans les camps ou les quartiers généraux de lôarm®e, 

ou encore dans les magasins et les entrepôts de stockage. Ces éléments combinés ont concouru à la 

stabilité et la tranquillité des clans tribaux tout au long de son mandat. 

 

 

En 1908, le voyageur orientaliste allemand Ernst Hertsfeld (78) a dressé une carte de la ville de Bagdad 

et de sa banlieue. Ce fut la dernière carte dessinée sous lô®poque ottomane avant lôoccupation britannique 

en 1917. Cette carte comprenait les banlieues de Bagdad, y compris Al-Kadhimiya au nord, Karrada al- 

Charkia et Dora au sud. On y voit également un nouveau mur entourant la zone connue sous le nom de 

Karantina, pour la protéger du danger des inondations. 

 

 

 

 

16 Il  convient de souligner que les trois personnes élues étaient issues dôob®diences et dôorigines différentes, ce qui démontre 

que les ®lections nôont pas ®t® limit®es ¨ une seule cat®gorie de personnes. 



 

Plan de Bagdad par Ernst Herzfeld en 1908 

 

 

Il  convient de noter sur cette carte que le tissu urbain de la ville se composait du Tigre, de la muraille 

de la ville, du réseau de routes et de chemins étroits, de marchés, de zones résidentielles, de lieux religieux 

et publics, de restaurants, de magasins, de cafés et de galeries, dispersés à Al-Karkh et Al-Rusafa. Mais 

aussi de bains publics et de petites fontaines pour distribuer de lôeau aux passants dans de nombreux 

endroits, construits par la population et placés devant les mosquées. Dans un certain nombre de rues, on 

trouvait des espaces verts et des palmeraies, des vergers et des fermes dans la partie sud de la ville. Dans 

la partie est, des cimetières entouraient le mausolée du Sheikh Abdul Qadir al-Kilani. Les jardins publics 

®taient situ®s dans le quartier dôAl-Midan au nord de Bagdad dans le parc Al-Najibiya. 

Bagdad, avec ses deux parties (Al-Karkh et Al-Rusafa), nô®tait constitu®e que de deux bandes de 

maisons adjacentes aux deux rives du Tigre, qui sô®tendaient dans le quartier de Al-Rusafa, de Bab al- 

Sultan à Bab al-Kalwadha. Tandis quô¨ Al -Karkh, elles sô®tendaient de Khader Elias à Karadat Maryam. 

Toutes ces maisons étaient situées au milieu dôune immense étendue de vergers, de palmeraies et dôarbres 

fruitiers. Les quartiers Al-Adhamiyah ou Al-Kadhimiya ne faisaient pas partie du vieux Bagdad. Il nôy 

avait pas de rues à Bagdad au sens moderne et actuel de rue, mais plutôt des chemins à partir desquels 

de petites ruelles étroites reliaient les quartiers de Al-Karkh et Al-Rusafa. 



Les services fournis par la ville ®taient rudimentaires et simples. Par exemple, le distributeur dôeau 

connu sous le nom de Saqqakhana (fontaine) ne remplissait pas les conditions sanitaires et ne pouvait 

pas desservir les quartiers ®loign®s des points dôeau. Ceci poussa à lôinstauration dôun nouveau système 

de distribution de lôeau, ce qui entraîna un nouvel aménagement urbain, contribua à lôa®ration de la ville 

et aida par la suite ¨ la cr®ation dôun service dô®clairage de lanternes dans les ruelles et les rues avant 

lôexpansion des services dô®clairage ®lectrique. 

Il  est à signaler que le prolongement de la récession dans la vie sociale de Bagdad durant des décennies 

a fait que le modèle urbain est demeuré sans changement et resté avec sa forte densité. 

En 1911, la mosquée Imam al-Nuôman a été reconstruite et lô®cole appelée Collège Imam al-Aôdham 

fut réorganisée. La même année, après la destitution du gouverneur Nazim Pacha, trois gouverneurs se 

succédèrent. Lôun des incidents les plus importants de cette période fut le déclenchement de la Première 

Guerre mondiale en ao¾t 1914. Lô®tat de si¯ge g®n®ral fut d®clar®. Lôautre incident fut le d®bordement 

du Tigre en novembre 1914 qui inonda par la suite les localités situées à lôest de la ville pendant environ 

trois jours ï 2 000 maisons furent détruites. 

 

 

 

 

Démographie de Bagdad 
 

 

Les Irakiens sont une nation dôorigine mixte, ses membres sont de cultures différentes. 

Certains vivent ici depuis 7 000 ans, dôautres sont venus avec le christianisme, tandis que dôautres 

encore sont arrivés avec la conquête arabo-musulmane. Ils se sont succédé pour y résider jusquô¨ lôapog®e 

de lôhomog®n®it® de la population, quand Bagdad ®tait la capitale de lôEmpire Arabo-Musulman. Les 

gens de tous les horizons vinrent sôy installer avec le d®sir dôy vivre, dôy commercer et dôy ®tudier. 

Aujourdôhui, on ne peut faire presque aucune distinction entre ses membres. Depuis la Premi¯re 

Guerre mondiale et le traçage des frontières qui marqua la création de lô£tat dôIrak, les Irakiens aspiraient 

¨ ne former quôune seule nation ï même si différents dialectes ou langues étaient parlés. 

Bagdad abritait et continue dôabriter les descendants des g®n®rations irakiennes r®sultant de 

lôoccupation de la ville par de nombreux étrangers ï les Mongols, les Tartares et les Perses, puis les Turcs 

ï qui habitèrent Bagdad en la dirigeant ou en la colonisant, et qui trouvèrent, auprès du peuple arabe, 

leur liberté religieuse et ethnique. 

Les chr®tiens, avec leurs diff®rentes confessions quôelles soient, nestoriennes, jacobites ou 

catholiques, et les juifs laissèrent une marque dans la communauté. Le tissu ethnique, religieux et urbain 

de la ville existe encore aujourdôhui, avec un changement pour la confession juive apr¯s les ann®es 

cinquante. 



Les générations à Bagdad sôunirent et se lièrent en se mélangeant comme les métaux dans un creuset, 

par intégration et par mariage, cependant la plupart des habitants de Bagdad, à travers les siècles et, ce 

depuis la conquête arabo-musulmane, ont eu tendance à ne pas marier leurs filles avec dôautres peuples, 

car ils souhaitaient garder leur lignée. 

Les habitants de Bagdad supportèrent les événements mouvementés qui ont perturbé la sécurité et la 

prosp®rit® de lôIrak. 

La population de Bagdad a fluctué durant les périodes des nombreux dirigeants, califes et sultans en 

raison des guerres, dô®pid®mies et de lôabsence de s®curit® comme dôautres grandes villes du monde. 

Mais Bagdad a r®sist®, existe et r®siste encore aujourdôhui. 

 

 

Église chrétienne de Bagdad 

 

La ville de Bagdad abrite des dizaines dô®glises chr®tiennes, dispers®es dans toute la ville. La 

communaut® chr®tienne est pr®sente ¨ Bagdad depuis sa cr®ation ¨ lô®poque abbasside. 

Certains historiens retracent même la présence du christianisme sur le site de lôactuelle ville de Bagdad 

avant lô®tablissement de celle-ci par le calife Abu Jaafar al-Mansour, où certains historiens ont souligné 

la pr®sence dôanciens monast¯res chr®tiens. 

Actuellement, la plus grande communauté chrétienne irakienne se trouve à Bagdad. Cette 

communauté constitue différentes branches, la plupart sont catholiques, mais il y a une forte 

concentration d'orthodoxes et dôarm®niens chr®tiens. 

Les églises les plus importantes situées dans la ville de Bagdad sont : lô£glise arménienne de la Vierge 

Marie dans le quartier Al-Midan, elle est la plus ancienne église des Arméniens, et a été construite en 

1639. On trouve ensuite lô£glise latine ou Notre-Dame des coptes orthodoxes qui est situé dans la Rue 

des Califes à Al -Shorja, construite en 1866, puis la Cathédrale Sainte-Thérèse, qui est considéré comme 

lôune des plus belles cathédrales dôIrak située à Bagdad dans le quartier Al -Sinak, construite entre 1922- 

1932 dans le style gothique français. Elle se compose dôune grande salle décorée avec des inscriptions et 

des statues de la Vierge Marie et du Christ. Lô®glise Sainte-Thérèse est un chef-dôîuvre, elle appartient 

à la communauté latine. 

 

 

Écoles juives et synagogue à Bagdad 

 

Bagdad a ®t® le foyer de la plus grande communaut® juive dôIrak, et probablement d¯s sa fondation 

au VIIIe siècle. En 1908, Bagdad comptait environ 53 000 personnes de confession juive, soit environ le 

quart de la population totale de Bagdad, qui vivaient dans de nombreux quartiers, notamment Al -Tawrat, 

Tahat al-Takyah, Abu Saifan et Souk Hannun. 



Au centre de Bagdad, dans le district de Qanbar Ali,  la localité de Torah était une localité qui contenait 

une histoire essentielle de la ville de Bagdad. Elle a été habitée par la plus grande communauté juive 

irakienne jusquôau milieu du si¯cle dernier. Au d®but du XXe si¯cle, il y avait 23 synagogues, 1000 

familles juives, et dix yeshibot (écoles rabbiniques). En 1960, il  ne restait plus que 2000 juifs et en 1968, 

plus que sept synagogues. 

Il  y avait la Grande synagogue de Bagdad, aussi connue sous le nom de synagogue Shaf ve Yativ. 

Cô®tait la plus ancienne synagogue de la ville, reconstruite pour la dernière fois en 1885. 

De nombreuses écoles juives ont été créées à Bagdad au XIXe siècle. Lô®cole Midrash Talmud Torah 

fondée en 1832 sous le gouverneur Ali Riza Pacha, lô®cole de lôAlliance Isra®lite Universelle fondée en 

1864 sous le gouverneur Mehmed Namik Pacha, lô®cole de lôAlliance pour filles, construite sous le 

gouverneur Hassan Pacha en 1893 et qui a été la première école fondée pour les filles en Irak. Les écoles 

de lôAlliance ont accordé une attention particulière à lôenseignement de la langue française. En 1907, le 

nombre dô®tudiantes atteint le nombre de 120. Une école primaire pour garçon (Al -Jamiôa) fut fondée en 

1886, o½ le nombre dô®l¯ves en 1901 atteint un total de 125 ®coliers. 

 

 

 

 

Démantèlement du tissu urbain traditionnel  
 

 

Les changements politiques et militaires intervenus avant et après la Première Guerre mondiale ont 

entra´n® de nombreuses modifications dans le tissu urbain de la vieille ville. Côest ainsi que commen­a 

le démantèlement de la structure urbaine traditionnelle et historique de Bagdad. Le gouverneur Midhat 

Pacha ordonna la destruction dôune partie de la vieille muraille de la ville en conservant ses quatre portes 

et ses tours, cela afin de permettre lôexpansion de la ville ¨ lôext®rieur du mur de Bagdad, supprimant 

ainsi un mur vieux de plus de mille ans, ce qui représenta une énorme perte urbaine et historique. Une 

fois le mur enlevé, ses quatre portes restèrent intactes, leurs emplacements déterminaient les limites de 

la vieille ville. Plus tard, elles furent enlev®es lôune apr¯s lôautre, ¨ lôexception de Bab al-Wastani pour 

diverses raisons. La dernière porte, Bab al-Kalwadha (Bab al-Basalya), fut démontée par la mairie de la 

ville au milieu des années 1930. 

Les briques de la muraille de Bagdad ont ®t® utilis®es pour la construction du b©timent dôAl-Qichla, 

pour la construction dô®coles professionnelles, dôusines et dôautres ®coles. Le b©timent dôAl-Qichla est 

de forme carr®e avec deux ®tages. ê lô®tage sup®rieur se trouve une maisonnette avec un petit d¹me 

surplombant la place centrale qui domine le fleuve. Au centre de cette place, on trouve une tour en forme 

de phare carré, portant une grande horloge. Le bâtiment dôAl-Qichla et le palais étaient considérés comme 

®tant parmi les sites patrimoniaux les plus importants de Bagdad et dôIrak. 



 

Bâtiments dôAl-Qichla et sérail 

 

 

La première rue de Bagdad, qui correspond aujourdôhui à la rue de la Rivière (Charaô al-Nahar) a été 

construite par Midhat Pacha en 1869. 

La réalisation de ce projet a nécessité la démolition de bâtiments, de marchés, de bains publics, qui 

existaient depuis plusieurs centaines dôann®es. 

Abdul Wahab Pacha, qui a gouverné de 1904 à 1905, a inauguré une rue droite dans le centre-ville 

historique dôAl-Rusafa, reliant le sérail du gouvernement au district de Ras al-Kariya, afin de pouvoir 

contrôler les troubles permanents déclenchés par les habitants du quartier. Son projet supprima des 

bâtiments, des marchés et des bains vieux de plus de mille ans. 

En 1910, le gouverneur Nazim Pacha, successeur de Midhat Pacha, a achevé la démolition de la 

muraille de Bagdad, qui était un point de repère dans la vieille ville et qui constituait un patrimoine 

culturel et un h®ritage symbolique. Il ordonna ensuite la construction dôune digue orientale, un barrage 

de terre qui protégea Bagdad des inondations. Cette digue, appelée digue Nazim Pacha, fut démolie après 

la construction du quartier Al -Thawra en 1959 puis remplacée par une barrière de terre à cinq kilomètres 

de là. 

 

 

Rue al-Rachid 

 

En 1915, Khalil Pacha (79), qui dirigeait lôarm®e ottomane, prit le pouvoir de la province de Bagdad. 

Il  ordonna la construction dôune rue longeant la ville, depuis la localité de Bab al-Muôadham au nord de 

la vieille ville jusquôau sud ¨ Bab al-Kalwadha. 



Cette rue, longue dôenviron quatre kilom¯tres et de six m¯tres de large, parall¯le au Tigre, ®tait 

destinée à assurer la sécurité des ravitaillements des opérations militaires pendant la guerre. Sa 

construction fut achevée dans un délai relativement court. Elle fut inaugurée en 1916 le jour de la 

comm®moration de lôanniversaire de la d®claration de la Constitution ottomane. Elle portait le nom de 

rue Khalil Pacha. 

Jusquôau 11 mars 1917, date dôentr®e des Anglais ¨ Bagdad, la rue resta pleine de d®combres et de 

gravats. Les Anglais, au début de leur prise de pouvoir, goudronnèrent cette rue qui fut ensuite appelée 

La Nouvelle rue, alors que les Bagdadiens lôappelaient Voie publique (Al Jada al-Oumumiya). 

Finalement, en 1932, elle fut nommée rue Al-Rachid, du nom du calife abbasside Haroun al-Rachid. 

 

 

Rue Al -Rachid 

 

 

Lôouverture de la rue Al -Rachid (anciennement rue Khalil Pacha) est considérée comme un événement 

de planification important dans lôurbanisme de la ville, que Bagdad nôavait jamais connu auparavant. 

Cette rue a eu un impact significatif sur les proc®dures dôam®nagement que connut ult®rieurement la 

ville. 

La rue Al -Rachid traversait les localités et les marchés dôAl-Rusafa. La façon dont elle fut construite 

entraîna la démolition de monuments historiques et causa le désordre dans les anciens quartiers de 

Bagdad, provoquant la destruction du milieu urbain exceptionnel de la ville, ainsi que la démolition de 

bâtiments dôune spécificité unique tels que les mosquées, les bains publics et les marchés. Bagdad perdit 

alors un style de vie authentique datant de centaines dôann®es. 



La rue nô®tait pas compl¯tement droite, elle zigzaguait ¨ lôentr®e du march® de Shorja pr¯s du Khan 

Murjan, ce qui a obligé la municipalité à démolir, dans les années soixante, certains angles de bâtiments 

qui entravaient sa rectitude. 

Dans la soirée du 10 mars 1917, les dirigeants ottomans, sous la direction de Khalil Pacha, gouverneur 

de Bagdad, ainsi que quelques officiers allemands, se sont réunis pour délibérer au sujet des forces 

britanniques qui commen­aient ¨ sôapprocher de Bagdad. Un d®saccord surgit lors de la r®union entre 

les officiers qui sô®taient divis®s en deux groupes. Le premier soutenait que la ville devait r®sister et se 

d®fendre. Le second souhaitait se retirer de la ville avant que les forces britanniques ne lôoccupent. 

Après des tensions, Khalil Pacha a accepté de se retirer et envoya un télégramme au ministre de la 

Guerre, Enver Pacha (80), pour lôinformer de la d®cision prise. En se retirant de la ville, les Turcs 

commencèrent à faire sauter tous les dépôts de munitions et les installations militaires qui auraient pu 

servir à lôennemi, y compris Bab al-Talsam, utilisée comme entrepôt de munitions et considérée comme 

lôune des plus anciennes et historiques des quatre portes abbassides de Bagdad. Celle-ci était la troisième 

porte de la muraille est, construite sous le règne du calife An-Nasir en 1221. Bagdad, avec le retrait des 

Turcs, connut alors le chaos, lôins®curit® et lôabsence dôautorit® r®elle dans la ville. La foule commen­a 

à piller chaque partie de la ville. 

En faisant sauter Bab al-Talsam, Bagdad a perdu un monument historique important et parmi tous les 

monuments de cette ville, ses ruines subsistent encore aujourdôhui et surplombent lôautoroute 

Mohammed al-Qasim. 

 

 

Bab al-Talsam avant sa démolition 



 

 

 

 

 

 

 

 



Chapitre III  : Bagdad, capitale du royaume dôIrak 

 

 
Lôoccupation et le mandat britannique 
 

 

Le 11 mars 1917 au matin, les troupes britanniques entrèrent dans Bagdad et hissèrent le drapeau 

britannique sur la place dôAl-Qichla, lieu où les ottomans résidaient. Les soldats britanniques 

commencèrent à pourchasser des bandits, en leur tirant dessus, afin de les terroriser. Le soir même, sept 

navires de guerre transportant le général Stanley Maude (81) et ses compagnons arrivèrent. Le général 

résida dans le consulat britannique situé sur le Tigre. 

 

 

Entrée des troupes britanniques dans Bagdad en 1917 

 

 

Le général Frederick Stanley Maude est entré à Bagdad à la tête des forces armées britanniques le 

11 mars 1917, ¨ la suite du retrait des forces ottomanes. Le discours quôil adressa le 19 mars aux 

Bagdadiens est connu sous le nom de Proclamation de Bagdad. Il déclara : « Nos armées ne sont pas 

entrées dans vos villes et vos territoires en tant que conquérantes ou ennemies, mais comme des forces 

de libération ». 

Dans son livre The Long Road to Bagdad (Le Long Chemin vers Bagdad), Edmund Candler (82), un 

correspondant de guerre de lôarm®e britannique, d®crivit avec pr®cision la situation ¨ Bagdad en 1917, 

lors de lôentr®e des forces britanniques : « Malgré toutes les destructions qui ont ravagé Bagdad, mes 

impressions sont que cette ville est dôune triste beauté. Ceux qui nient son charme doivent se tenir sur la 



rivière du c¹t® nord au coucher du soleil, pour voir lôextension gracieuse du bord du fleuve, o½ les 

mosqu®es et minarets ¨ briques bleues sôalignent pour sôaccrocher aux rayons du soleil. 

Les reflets de la lumière venant de lôest font que la couleur des vagues du côté gauche de la rivière se 

dissipe progressivement en passant de lôorange ¨ lôobscurit® tandis que les palmiers ¨ lôouest dessinent 

une ombre de couleur gris foncé dans un ciel clair. » 

Pendant la domination ottomane, les habitants de Bagdad nôont pas os® construire de maisons en 

dehors des murs de la ville en raison du grand nombre de voleurs et de bandits, et ce jusquô¨ lôarriv®e 

des Anglais, où la sécurité fut pour ainsi dire rétablie. La vie changea alors et les murs, dont la plupart 

appartenaient à la période abbasside, furent enlevés. 

Une fois que lôinfluence britannique sô®tendit sur tout le territoire irakien, la Grande-Bretagne a décidé 

dô®tablir des services et des institutions civils en Irak. Les forces britanniques ont form® la pr®tendue 

Administration civile britannique, dirigée par Sir Percy Cox (83) jusquôen mai 1918, puis par Sir Arnold 

Wilson (84), qui a aboli de nombreuses institutions administratives ottomanes en les remplaçant par des 

institutions militaires dédiées à la gestion des affaires civiles et qui plaça des officiers de haut rang en 

charge de la stricte gestion administrative. 

Cela explique, et ce pour une longue période, la passion des Irakiens à donner aux militaires des postes 

civils dans la monarchie et le régime républicain. Dans la première phase de la campagne britannique sur 

la prise de contr¹le du sud de lôIrak, lôadministration civile a fait venir un grand nombre de commis, 

dôadministrateurs, de propriétaires de petites entreprises indiennes en plus dôun grand nombre de soldats 

indiens pour diriger lôIrak. Le gouvernement int®rimaire britannico-indien a exercé sa politique en 

imposant la loi indienne jusquô¨ la r®daction de la Constitution irakienne en 1925. 

On peut dire que la première phase a été un choc civilisationnel rapide et soudain, avec la création du 

département des travaux publics (P.W.D.)17 qui a joué un rôle important et de premier plan dans le 

dévouement des missions de changements et de transition des anciennes structures architecturales à 

lôexpansion de la modernit® architecturale. Pour la premi¯re fois, des structures administratives d®di®es 

¨ la conception et ¨ la supervision sont cr®®es. La responsabilit® en a ®t® confi®e ¨ lôarchitecte anglais 

James Mollison Wilson (85) qui a introduit le concept de cité-jardin, avec lôam®nagement de larges rues 

en perspective, se terminant visuellement par des immeubles singuliers, concept que lôon aper­oit 

clairement dans le cimeti¯re royal dans la r®gion dôAl-Adhamiyah. 

Lôexpansion de lôutilisation de v®hicules ¨ cheval et ¨ mule et, plus tard de voitures automobiles, a 

modifi® la configuration de la ville par lôouverture de larges rues droites qui accueillent ce type de 

transport. Cela se refl¯te par lôouverture de la rue Al-Rachid du côté est de Bagdad, à travers une zone 

résidentielle à forte densité, mais aussi avec la construction du pont Général Maude en 1918 qui a permis 

un meilleur fusionnement des deux c¹t®s de la ville, dôAl-Karkh ¨ lôouest ¨ Al-Rusafa ¨ lôest, c¹t®s qui 

ont été négligés pendant longtemps par les Ottomans. 

 

 

17 
P.W.D : Public Works Department 



Le Royaume dôIrak 
 

 

En mai 1920, lôIrak a été témoin dôun soulèvement contre les Britanniques. Le peuple irakien a estimé 

que les promesses faites pour lôind®pendance avaient ®t® reni®es. Le sentiment de patriotisme fut donc 

alimenté et la nécessité dôune action collective et dôun soulèvement contre la domination britannique se 

fit ressentir, dôo½ la r®volution des ann®es vingt qui exigea lôind®pendance de lôIrak dans un royaume 

souverain, entraînant le déploiement de plus de 100 000 soldats britanniques et indiens pour contrer cette 

révolution. La révolution se répandit dans tout le pays et fut réprimée avec beaucoup de difficulté. Les 

affrontements causèrent la mort de milliers dôIrakiens et de centaines de soldats britanniques et indiens. 

La campagne militaire coûta à la Grande-Bretagne des dizaines de millions de livres sterling, coût très 

important quôelle ne pouvait se permettre apr¯s la Premi¯re Guerre mondiale. 

Apr¯s le d®clenchement de la r®volution des ann®es vingt contre lôoccupation britannique en Irak et 

les lourdes pertes que les forces britanniques subirent, le besoin dôune nouvelle fa­on de contr¹ler ce 

pays devenait nécessaire. En tant que ministre de la Guerre, Winston Churchill a proposé des coupes 

massives dans le budget militaire, tout en renfor­ant la domination a®rienne. Lôutilisation al®atoire de 

lôarm®e de lôair pour r®primer le soul¯vement fut sans succ¯s. 

Par dévouement et à la mémoire du chérif Hussein (86), chef de la r®volution et de lôind®pendance 

arabe, le peuple libre dôIrak a fait appel à son fils, le prince Fayçal (87), futur roi de Syrie, pour mettre en 

îuvre le projet dôunit® de lô£tat dôIrak et du Levant. En mars 1920, afin dôall®ger la r®sistance de la 

domination britannique, la Grande-Bretagne a décidé de parrainer Fayçal bin Al Hussein comme 

repr®sentant de lôIrak pour conclure avec lui un trait® qui pr®voyait, ¨ la fin des n®gociations, 

lôind®pendance du pays. 

En 1920, la Conférence du Caire se tint en présence de Winston Churchill, alors ministre britannique 

des Colonies, pour examiner la situation en Irak. Elle d®boucha sur lôannonce du gouvernement 

britannique de changer sa politique en passant dôune colonisation directe ¨ un gouvernement 

dôadministration nationale sous mandat. 

En 1921, Fayçal Ier fut couronn® en tant que premier roi dôIrak ¨ Bagdad. Il se trouvait ¨ la t°te dôun 

gouvernement constitutionnel parlementaire. LôIrak se composait alors de lôunion des anciens £tats 

ottomans de Bassorah, de Bagdad et de Mossoul. 

 

 

 

 

Le développement de la construction urbaine de Bagdad au cours des années vingt 



Les capitales sont de facto les plaques tournantes de lô£tat. Leur reconstruction n®cessite de grandes 

capacit®s et comp®tences nationales. La capitale nôest pas comme les autres villes, car côest elle qui 

refl¯te lôimage r®elle du pays. 

La ville de Bagdad rev°t une importance particuli¯re en tant que capitale, car elle jouit dôun statut 

politique, administratif, social, culturel et économique crucial pour lôIrak, qui a une réputation mondiale 

en tant que berceau des civilisations et en tant que pays musulman éminent. 

Lô®tablissement du royaume dôIrak a marqu® un tournant important dans lôhistoire moderne de 

Bagdad, car la ville a commenc® ¨ sô®tendre vers le sud le long des rives du Tigre, ¨ lôext®rieur de son 

ancienne muraille. À la fin des années vingt, on témoigna de son extension au nord vers la localité dôAl- 

Aywadiya et au sud jusquô¨ la localité de Al-Batawin. Les constructions de ces deux localités présentaient 

des caractéristiques modernes et différentes de celles des bâtiments des anciennes zones. Ce fut une étape 

importante et audacieuse dans lôurbanisme de la ville. 

Les ann®es vingt ont ®t® marqu®es par un ®v®nement tr¯s important, celui de la fondation de lô£tat 

moderne, et par les changements profonds et globaux, qui ont affecté tous les segments de la société 

irakienne, qui se sont distingu®s ¨ lôint®rieur des fronti¯res du nouvel £tat. 

Les architectes britanniques qui ont travaillé pour la direction des Bâtiments ont apporté une 

contribution importante, dôune part en influençant le développement de lôarchitecture contemporaine de 

Bagdad, dôautre part en m°lant lôarchitecture arabe bagdadienne avec lôarchitecture de style europ®en. 

Le concept de ce que lôon appelle cit®-jardin nôa eu quôun impact limit® ¨ lô®poque, mais il demeura 

actif dans les zones qui ont été développées de façon efficace, dans les zones urbaines de moyenne 

densité. Plus tard, ce concept fut bénéfique dans les zones résidentielles de Bagdad telles que Al-Saadoun, 

Al -Waziria, Al-Mansour et Karrada al-Charkia dans les années 50. 

Ce modèle de développement a été influencé par lôusage répandu des véhicules. Ainsi les routes sont 

devenues larges, rectilignes ou circulaires, avec une attention particulière portée à la végétation avec des 

plantations dôarbres le long des bordures et la cr®ation de parcs et de jardins publics. 

Lôun des projets les plus importants fut celui de lôuniversit® Al -Albeit à Al -Adhamiyah par lôarchitecte 

britannique J. M. Wilson (1922-1924), un projet dôenvergure comportant de multiples b©timents 

interconnectés, conçus comme un seul complexe, et considérés comme le point de départ de lôarchitecture 

moderne irakienne. 

Une facult® religieuse seulement a ®t® construite dans le cadre de ce projet et ne constituait quôune 

partie modeste du plan. 

Cette tendance sôaccompagna dôun int®r°t pour les paysages verts, avec lôintroduction de nouveaux 

arbres et plantes dans la scène bagdadienne. On y trouvait lôeucalyptus, le laurier rose, les bougainvilliers 

et les cocotiers (tous importés dôInde), et lôaccent fut mis sur la plantation de grandes parcelles de jardin 

avec de lôherbe ¨ ®charde (originaire du Kenya) et des bigaradiers (orangers amers) pour leur feuillage 

permanent. 



Lôeau potable à Bagdad 

 

Les habitants de Bagdad avaient lôhabitude de boire de lôeau par lôinterm®diaire de dispositifs nommés 

Saqqakhana, côest-à-dire de fontaines. 

Il  sôagissait de lieux fournissant de lôeau aux habitants et aux voyageurs de la ville, pour boire ou pour 

dôautres utilisations. Ils ®taient constitu®s g®n®ralement dôun r®servoir dôeau et dôun bassin sur lequel 

®taient install®s des robinets pour faciliter lôacc¯s ¨ lôeau. Les fontaines ®taient install®es dans la place 

dôAl-Midan, ¨ lôentr®e de la rue Al-Rachid. Lôeau ®tait puis®e directement du Tigre par lôinterm®diaire 

de huit norias par lesquelles lôeau se jetait dans un canal surélevé au moyen de poteaux. Le canal déplaçait 

lôeau vers le bas jusquô¨ ce quôelle atteigne le syst¯me dôirrigation, alimentant ®galement dôautres 

fontaines sur son chemin. Ces canaux transportaient lôeau vers les palais et les vergers des personnes 

riches, des marchands et des dignitaires. Dôautres canaux alimentaient les mosqu®es et les sanctuaires 

religieux. Ces fontaines publiques furent souvent construites par des personnes fortunées qui visaient à 

faire îuvre de charit®. 

 

 

Place Al -Midan 

 

 

En 1920, des pompes ¨ eau ont ®t® install®es dans les localit®s dôAl-Masbagha et dôAl-Sayed Sultan 

Ali  du côté dôAl-Rusafa, et dans celle de Khader Elias du côté dôAl-Karkh. Il  nôy avait pas de station de 

filtrage ou dô®puration. Lôeau ®tait pomp®e directement de la rivi¯re, souvent accompagn®e de boue, 

dôimpuret®s et de salet®s. 



En 1924 est cr®® le Comit® de lôapprovisionnement de lôeau pour la ville de Bagdad, qui commence 

sa mission avec le projet dôassurer le filtrage de lôeau et de d®terminer la quantit® dôeau requise pour 

alimenter les quartiers. 

Initialement, le seul point dôapprovisionnement en eau ®tait situ® ¨ lôext®rieur de la ville, dans le 

quartier dôAl-Sarafiya à Al-Rusafa. 

En 1927, le comité décida dôacqu®rir un dispositif de filtrage dôeau pour assurer lôacc¯s à lôeau potable 

aux habitants dôune partie de Karrada al-Charkia à Al-Rusafa. Ce dispositif fut généralisé en 1932, afin 

de distribuer lôeau potable ¨ lôensemble de la zone de Karrada al-Charkia. 

 

 

Pour avoir une idée sur le développement de la construction urbaine à Bagdad dans les années vingt, 

passons en revue la carte de Bagdad établie en anglais, publiée par le Département des travaux publics 

en 1929 et imprimée à Londres. 

Nous constatons la petitesse de la ville, qui ne sô®tendait même pas jusquô¨ ses vieilles murailles bien 

que le gouverneur ottoman Midhat Pacha e¾t ordonn®, en 1869, la d®molition dôune grande partie des 

murs encore pr®sents, qui confinaient la ville et lôemp°chaient de se d®velopper. 

Ainsi nous remarquons que les vieux quartiers formaient le tissu de la ville de Bagdad dans son 

ensemble, tels que : Al-Baroudia, Al Haidar-Khana, Al-Jadid Hassan Pacha, Al-Aqaliya, Al-Fadl, 

Hammam Al -Maleh, Al -Mahdia, Khan Laoind, Qanbar Ali, Al -Tourat, Al -Qichla, Sababigh Al -Al, Ras 

Al -Kariya, Al-Mrabaôa, Al-Tatran, Al-Dahana, Sadri®, ainsi que dôautres localit®s dans la r®gion dôAl- 

Rusafa et les quartiers de la région dôAl-Karkh telles que Khader Elias, Sit Nafissa, Souk Hamadeh, Al - 

Shawaqqa, Sheikh Sandal, Kraimat, Al-Salhia, Sheikh Marouf, Allawi Al-Hilla et Al-Taqarteh. 



 

Plan de Bagdad de 1929 

 

 

Dans le plan de 1929, nous apercevons le Tigre de gauche à droite. Nous commençons notre 

observation du c¹t® dôAl-Rusafa en bas ¨ droite de la carte, côest-à-dire de la porte Bab al-Kalwadha, 

nous poursuivons en haut de la carte pour suivre les ruines des anciennes murailles (dessinées en parallèle 

par des lignes courtes) coupées par les ruines de la porte abbasside Bab al-Talsam, qui fut dynamitée par 

les troupes ottomanes en 1917 avant leur retrait, lors de lôavancement des forces britanniques vers 

Bagdad, dans lôintention dôutiliser la tour pour stocker de la poudre à canon. Sur le plan, nous remarquons 

lôancien emplacement de la porte Bab al-Sultan qui fut aussi démolie en 1923, par la mairie, ce qui permit 

à la rue Al-Rachid de sô®tendre. 

À Al -Rusafa on trouvait plusieurs quartiers : Al -Sinak, Bab al-Sheikh, Al  Sayed Sultan Ali,  Abkhana, 

Souk al-Ghazal, Al  Haidar-Khana et Qanbar Ali.  On trouvait aussi de grandes places comme Al -Midan, 

la plus grande place Al-Shorjah avait un marché (Le marché Al-Shorjah). 



 

Marché Al -Shorjah 

 

 

Sur la carte, nous notons également le chemin de fer, presque parallèle aux ruines des anciennes 

murailles, puis les stations de train de lôest et du nord, ainsi que le tombeau du Sheikh Omar Sohrawardi 

qui se trouvait ¨ lôext®rieur dôAl-Rusafa. 

Du côté dôAl-Karkh, se trouvaient la tombe de Sheikh Maôruf al-Karkhi (88) et la tombe de Zumurrud 

Khatun (le tombeau de Zubaydah) (89) ¨ lôext®rieur de la ville occup®e, ainsi que la gare de lôOuest. 

Al -Karkh sô®tendait des quartiers de Salhia ¨ Khader Elias. On y trouvait les quartiers dôAlawi al- 

Hillah, Souk al-Jadid. 

Nous notons deux ponts qui relient Al-Rusafa à Al-Karkh sur le Tigre : le pont Général Maude, 

construit en 1918 dans le quartier de Sayed Sultan Ali, et au nord de celui-ci, Lôancien Pont (Jisr al- 

ôAtik) construit par les Ottomans ¨ lôaide de barques. 



 

Lôancien Pont (Jisr al óAtik) 

 

 

La partie la plus importante de la ville ®tait implant®e autour du Tigre. Lôancienne ambassade 

britannique était située sur la rive du Tigre à Al-Rusafa, à côté de la citadelle ottomane, alors que la 

nouvelle ambassade britannique et la chambre du Parlement se trouvaient toutes les deux dans le quartier 

de Shawakka sur le côté dôAl-Karkh. Le consulat américain était situé à Bab al-Kalwadha et le consulat 

allemand près du pont Général Maude. 



 

Pont Général Maude sur le Tigre 

 

 

On trouve une carte presque identique avec des changements mineurs de couleur dans le guide 

touristique de Thomas Cook (90) de 1934. Il  ne fait aucun doute quôil a fallu plusieurs mois pour préparer 

lôimpression de ce guide avant quôil ne soit publi® ¨ la fin de 1933 et quôil soit entre les mains des 

voyageurs au début de 1934. 
 



Plan de Bagdad en 1934 

 

 

Sur cette carte nous ne trouvons cependant pas le consulat français que James Felix Jones avait placé 

près du sérail sur sa carte de 1857. 

Construit en 1923 sur la rue Al -Jisr, du côté dôAl-Rusafa se trouve le musée irakien ainsi que plusieurs 

banques (la banque ottomane, la banque persane et Eastern Bank), ainsi que des hôpitaux et des écoles. 

Se trouvent également deux hôtels surplombant le fleuve, le Grand Hôtel et lôImperial Hôtel, tandis que 

le Maude Hôtel se trouvait sur la rue Maude à Salhia. Sur la carte de 1933 sont indiquées les boutiques 

des frères Hasso18 (Hasso Akhwan) dans la rue Al -Rachid à gauche de lôentr®e du pont Général Maude, 

en face de lôagence Thomas Cook, mais aussi le British Club avec sa biblioth¯que et les c®l¯bres 

boutiques Orosdi Back19. 

Après la découverte et lôexportation du pétrole dans les années 1920, il  y eut une augmentation notable 

des ressources financières. Des accords furent conclus entre les compagnies pétrolières et le 

gouvernement irakien, conduisant ¨ lôarriv®e dôarchitectes et dôing®nieurs dôEurope pour travailler en 

Irak dans lôobjectif de construire de nombreux b©timents et de r®aliser des projets en r®ponse aux 

exigences et aux besoins dôun £tat ®mergent et moderne. 

 

 

 

 

Le développement de la construction urbaine de Bagdad au cours des années 

trente 

 

Un traité avec la Grande-Bretagne fut conclu en 1930, appelé Traité de 1930, en vertu duquel la 

Grande-Bretagne reconnut lôind®pendance de lôIrak de la couronne britannique. Mettant fin au statut de 

mandat, lôIrak devint membre des Nations unies en 1932 en tant quô®tat ind®pendant. 

La décennie des années 30 a été considérée comme une prolongation du bond culturel des années 

vingt, compte tenu des changements globaux qui eurent lieu dans la société bagdadienne au cours de la 

p®riode pr®c®dente. Les ann®es trente se sont caract®ris®es par un m®lange dôexp®rience europ®enne 

représentée par des architectes et des ingénieurs étrangers, et le retour de la première génération 

dôing®nieurs et dôarchitectes irakiens qui ont termin® leurs ®tudes en Europe, tels que Ahmad Mokhtar 

Ibrahim, Sami Kirdar, Midhat Ali  Madhloum, ainsi que dôautres constructeurs et artisans locaux, ce qui 

 

18 
Les boutiques Hasso ®taient les plus importants centres commerciaux ®tablis en tant quôentreprise par Hasso et ses fr¯res 

Basher et Elias au d®but des ann®es 1920. La soci®t® sôest nationalis®e en 1966. 

 
19 

Orosdi Back était une société française créée en 1855 par Léon et Philippe Orosdi et Hermann et Joseph Back. Elle a eu de 

nombreuses branches dans diff®rents pays. La succursale de Bagdad a ouvert en 1920 et ®tait lôun des plus anciens grands 

magasins du Moyen-Orient. 



a abouti ¨ un m®lange de conceptions ®trang¯res au patrimoine et aux traditions de lôurbanisme 

bagdadien. 

Au début des années trente, la pensée urbanistique de la ville de Bagdad a changé et lôexpansion de la 

ville a commencé au-delà des murs fortifiés, vers le nord à Al-Aywadiya et vers le sud jusquô¨ Al- 

Batawin. Lôexpansion sôest par la suite prolongée vers toutes les directions et des deux côtés du Tigre. Il 

sôagit dôun renversement total et complet des concepts et des valeurs de lôurbanisme traditionnel sur 

lesquels la ville avait été basée pendant très longtemps. Les nouveaux bâtiments possédaient des 

caractéristiques modernes, différentes de celles des anciens quartiers, où le tissu urbain de la ville 

compacte avait compl¯tement disparu. Un nouveau style dôurbanisme avait ®t® cr®®, compos® de rues 

droites relativement larges. 

De nouveaux quartiers ont émergé dans les années trente grâce à la suppression des vergers et des 

fermes, de nouvelles rues ont été ouvertes avec des maisons individuelles composées de grandes surfaces 

et de styles architecturaux diff®rents de ceux des anciens quartiers de Bagdad. Il sôagissait de grandes 

maisons à deux étages comprenant un grand nombre de pièces. Les espaces verts de la ville ont été réduits 

pour augmenter la superficie des constructions. 

Au cours de cette p®riode, en 1930, le b©timent de lô®cole de m®decine de Bagdad a ®t® achev® et en 

1931, le b©timent de lôa®roport de Al-Muthana a été inauguré à Al-Karkh, ainsi que la bibliothèque Al- 

Awqaf à Bab al-Muôadham la m°me ann®e. En 1932, ce fut le tour du b©timent dôexposition agricole et 

industrielle. 

Dans les années 1930-1932, une rue dôune largeur de 40 m¯tres a ®t® construite sur le c¹t® ouest de 

Bagdad. Il sôagit de la rue du Roi Fay­al Ier. Cette rue pav®e, devint un magnifique point dôentr®e pour 

la capitale. Le district de Al-Saadoun fut ®tabli, le quartier de lôancien Al-Adhamiyah sô®tendit vers 

Haibet Khatun, la localité de Raguiba Khatun fut construite et la localité des Chioukh se développa. 

En 1932, des rues importantes et célèbres ont reçu un nouveau nom et des panneaux y ont été 

accrochés, comme la rue Al-Rachid en référence au calife abbasside Haroun al-Rachid, la rue du Roi 

Fayçal Ier , la rue Moussa al-Kadhim en r®f®rence ¨ lôImam Moussa al-Kadhim, la rue Al-Mansour, la 

rue Al -Mustansir, la rue Al -Mamoun, la rue Abou Nawas, la rue Al -Mutanabi, la rue Ibn Sina, la rue Al - 

Maari, dôautre encore. 

Après 1932, le royaume dôIrak sôest considérablement développé dans divers domaines de la vie, avec 

un fort intérêt accordé au développement des modes de transport public et privé qui se sont répandus 

ultérieurement. 

À partir de 1933, le quartier de Karrada al-Charkia sôest agrandi, et de nouvelles habitations ont ®t® 

construites. De larges rues ont ®t® ouvertes, alors quôil sôagissait jusque-l¨ dôun petit village avec tr¯s 

peu de constructions ï seulement quelques habitations en pisé appartenant aux paysans. 

Pour la première fois, des parcs publics, des places publiques ainsi que des espaces verts apparurent, 

tels que les parcs Al -Saadoun, et les jardins Al -Aywadiya, Al -Adhamiyah, Al -Alaouiya. Ce qui donna 



une importance urbaine particulière à ces places fut lô®dification de statuts dans le centre de Bagdad, telle 

que celle du roi Fayçal Ier à Salhia et celle de Abd al-Muhsin as-Saadoun (91) à Bab al-Kalwadha en 1933. 

En 1933 le Palais des fleurs a été achevé en tant que résidence de la famille royale dans le district 

dôAl-Harithiya. En 1934 lôh¹pital Royal a ®t® achev®, et en 1935 la facult® des enseignants. 

Entre 1934 et 1937, plusieurs inaugurations ont eu lieu : les bâtiments du mausolée royal à Al- 

Adhamiyah en 1935, le siège du ministère de la Défense, le bâtiment de la faculté dôing®nierie et lôInstitut 

des beaux-arts en 1936, en 1937 le collège Fayçal Ier et en 1939 le Club olympique. 

Les voies de circulation ont été goudronnées et deux nouveaux ponts fixes ont été édifiés, le premier, 

connu sous le nom du pont Al-Mamoun, a été inauguré le 15 juillet 1939, et le deuxième, pont du Roi 

Fay­al II, construit sur le site de lôancien pont G®n®ral Maude, a ®t® achev® en 1940. 

Dans les ann®es trente, la ville sôest agrandie de mani¯re irr®guli¯re et al®atoire. Les trajectoires de 

cette expansion se firent en fonction de lôemplacement de b©timents importants, tels que les b©timents 

de la cour royale, lôa®roport de Al-Muthana ¨ lôouest, les b©timents du club Al-Alawiya à Karrada al- 

Charkia, le coll¯ge dôing®nierie et le lyc®e de Bagdad fond® par les p¯res J®suites am®ricain ç Bagdad 

College ». 

 

 

Le premier aéroport de Bagdad 

 

Le premier aéroport officiel, situé à lôouest de Bagdad du côté dôAl-Karkh a été construit en 1931. Le 

roi Fayçal Ier inaugura lôa®roport lors dôune grande c®r®monie en 1933. Un grand nombre dôinvit®s de 

diff®rents pays du monde assist¯rent ¨ son inauguration et lôadmir¯rent. Les plans de la zone 

a®roportuaire ont ®t® ®labor®s par lôarchitecte britannique James Mollison Wilson 

La construction de cet aéroport en Irak fut considérée comme un événement historique unique. Ce fut 

lôun des premiers a®roports au Moyen-Orient. Il fonctionna jusquô¨ la cr®ation du nouvel a®roport, 

achev® dans les ann®es 1970, dans la banlieue dôAbu Ghraib, pr¯s de Bagdad. Lôancien a®roport ®tait 

destiné à recevoir les vols intérieurs et fut ensuite transformé en aéroport militaire. 

Parmi les compagnies a®riennes les plus importantes qui ont utilis® lôa®roport figure lôImperial 

Airways, qui desservit Londres et lôAustralie pour transporter du courrier, du fret et des passagers, avec 

une correspondance à Paris, Kraji, Alexandrie, Singapour. La seconde fut la compagnie néerlandaise 

pour le transport du courrier, du fret et des passagers, puis Air  France qui desservait Paris et les colonies 

fran­aises de lô®poque, dont lôIndochine, avec une correspondance ¨ Beyrouth. Dôautres compagnies 

aériennes et de transports ont transité par cet aéroport dans les années 30, telles que la compagnie 

pétrolière perse et irakienne, ainsi que la compagnie Nairn (92). 



Conception dôurbanisation de base en 1936 

 

Le gouvernement irakien a pris conscience de la n®cessit® dôorganiser, dôidentifier et de sôadapter ¨ 

lôexpansion de Bagdad. En 1935, la loi sur les routes et les b©timents fut donc promulgu®e. Cette loi a 

jou® un r¹le majeur dans les changements d®cisifs et radicaux de lôenvironnement architectural et dans 

lôurbanisme irakien. 

Les premi¯res tentatives s®rieuses et consid®rables ou importantes dôam®nagement de la ville de 

Bagdad ont eu lieu au début de lôann®e 1936, lorsque le gouvernement a convoqué le bureau dôexpertise 

allemand sp®cialis® dans lôurbanisme, Brecks & Bronoweiner of Berlin. La mairie de Bagdad confia ¨ 

ce bureau la mission de réaliser des plans modernes pour la ville afin quôelle puisse anticiper la croissance 

prévue pour les vingt années à venir, et ainsi se préparer à accueillir une population dôun million et demi 

dôhabitants. Ce fut un ®v®nement dôurbanisation important dans lôhistoire de la ville. 

De nombreux projets propos®s par ce bureau dôexpertise virent le jour, notamment la rue Roi Ghazi 

(Al -Kifah aujourdôhui), la rue Sheikh Omar en 1939 et la rue Reine Alia20 (aujourdôhui rue Al -Khulafa) 

du c¹t® dôAl-Rusafa. 

La mise en îuvre de ces rues a n®cessit® la d®molition de dizaines de b©timents ¨ grande valeur 

architecturale, il sôagissait de bains publics, de march®s, de khans et de maisons r®sidentielles. Par la 

suite, Bagdad a perdu des tr®sors architecturaux vieux de plus de mille ans, en raison dôun manque 

dô®tude sur lôimpact du d®veloppement urbain sur une ville historique comme Bagdad. 

Cette grave erreur dans la structure urbaine de la ville se répétera quatre décennies plus tard, à Al- 

Karkh, lors de la mise en îuvre du projet de la rue Haµfa. 

La conception de lôurbanisation ®tait bas®e sur lôestimation que Bagdad nôaccueillerait pas plus dôun 

demi-million dôhabitants si la ville se limitait ¨ ses anciennes fronti¯res, mais, prenant en compte 

lôaccroissement naturel de la population, la ville devait pouvoir accueillir 1,5 million de personnes, en 

dépassant son ancien périmètre, dans des conditions économiques et sociales adaptées ¨ lôaugmentation 

d®mographique pr®vue jusquôen 1957. 

Nous pouvons dire quôau cours des ann®es trente, Bagdad est pass®e dôune ville du niveau des villes 

médiévales, avec tous ses désavantages sanitaires, démographiques, économiques et sociaux, à une 

métropole moderne jouissant des privilèges et des progrès atteints par la civilisation humaine de lô®poque. 

 

 

La d®molition dôune des portes de Bagdad : Bab al-Kalwadha 
 

 

 

 

20 Initialement nommée « rue Reine Alia », cette voie a été renommée « rue de la République » après la révolution du 14 

juillet 1958, qui a conduit à la naissance de la République dôIrak. Elle est aujourdôhui connue sous le nom de « rue al-Khulafa » 

en référence à la mosquée Al-Khulafa située à proximité. 



Un ®v®nement important, li® au d®veloppement urbain de Bagdad, sôest produit : la démolition de la 

porte Bab al-Kalwadha, construite pendant lô®poque abbasside. Cette porte a été démolie en 1937 par la 

municipalité de Bagdad malgré les protestations de la direction des Antiquités Publiques. Plus tard une 

grande place a été construite au même endroit, il  sôagit de lôactuelle place Tahrir (place de la Libération), 

qui fut créée sous prétexte de relier la rue Al-Saadoun à la rue Al-Rachid et à celle du Roi Ghazi (Al- 

Kifah actuellement), mais sans tenir compte de lôimpact historique de cette d®cision. 

Après démolition de la porte, la zone où fut détruite la porte fut appelée à tort Bab al-Charki (Porte de 

lôEst) parce que les gens croyaient que la zone où se situait Bab al-Kalwadha menait à lôest, alors quôelle 

®tait situ®e au sud de Bagdad. Lôemplacement m°me de Bab al-Kalwadha, la porte à quatre tours, fut 

utilis® comme jardin ¨ la fin de lô¯re ottomane, puis la porte m°me comme ®glise pour lôarm®e 

britannique, qui occupa Bagdad en 1917, elle porta alors le nom dô®glise de Saint-Georges . 

 

 

 

 

Bagdad dans les années quarante 
 

 

Dans les ann®es quarante, Bagdad sô®tendit vers le nord et le sud, le long du Tigre, et passa dôune 

croissance circulaire ou semi-circulaire ¨ lôint®rieur de ses murailles ¨ une extension longitudinale, car 

les inondations avaient un impact majeur sur la détermination de la superficie de la ville et de son 

expansion. Le côté est était plus particulièrement menacé par les inondations que le côté ouest. 

Lôexpansion al®atoire de la capitale ®tait loin de remplir les conditions dôun am®nagement convenable. 

La ville sôest étendue des deux côtés des rives du Tigre et les constructions ont atteint les zones dôAl- 

Kadhimiya et Al -Adhamiyah, du côté dôAl-Rusafa. En outre lôexpansion toucha les localités dôAl-Sinak, 

de Bab al-Charki vers Arkhiata et de Karrada al-Charkia. Du côté dôAl-Karkh, lôexpansion sô®tendait de 

la gare de Bagdad jusquô¨ Karadat Mariam au sud. 

Il  convient de mentionner que lôexpansion a eu lieu après que les habitants du vieux Bagdad, confinés 

dans les vestiges de la muraille, ont décidé de se déplacer vers ces zones en phase avec le développement 

®conomique et social. Ce changement leur a permis de se d®placer, dôacqu®rir de plus grandes surfaces 

dôhabitation et de construire des maisons qui correspondaient davantage à leur situation sociale et à leur 

niveau économique. 

En 1945, de nouveaux quartiers ont émergé à Bagdad, des entreprises privées furent créées avec pour 

objectif dô®difier des maisons modernes. Pendant cette période, Bagdad sôest étendu vers Al -Adhamiyah 

au nord puis vers Karrada al-Charkia au sud après que de nouveaux logements ont remplacé les vergers 

de la ville. Al-Karkh sôest lentement ®tendu vers Al-Kadhimiya au nord puis vers le sud, et a fini par 

rejoindre Karadat Mariam avant de sô®tendre à lôouest, où commençait à apparaître la nouvelle banlieue 

Al-Mansour. 



Le recensement de la population de Bagdad effectué en 1947 a donné le résultat de 516 459 habitants. 

Le dernier recensement datait de 1869 sous le règne de Midhat Pacha, il  indiquait une population de 

65 683 habitants. La population a presque été multipliée par huit en huit décennies ! 

 

 

Maisons en argile 

 

La construction du barrage de Kut sur le Tigre à 160 km au sud de Bagdad en 1939 a privé 

dôapprovisionnement en eau des centaines de villages des r®gions dôAmara ¨ 300 km au sud de Bagdad 

et de Kut, dont lô®conomie reposait principalement sur la culture du riz. 

La premi¯re vague dôexode rural vers Bagdad et les grandes villes commen­a, avec des groupes 

dôhabitations rurales en banlieue de la capitale et des grandes villes. 

Les premiers bidonvilles sont apparus dans les banlieues de Bagdad au début des années 1930, 

couvrant de vastes zones proche de la place Al -Nahda et sô®tendant jusquôaux Batawin à Bab al-Charki. 

Le nombre de bidonvilles sôest multipli® pour atteindre des dizaines de milliers. 

Ces habitations étaient construites entièrement ou partiellement en roseaux. Leur toit était incurvé, de 

la forme dôun demi-cercle, sans fondations ¨ lôexception des parois, et des murs en roseaux ®taient 

couverts dôargile pendant lôhiver. Elles ne comprenaient souvent quôune seule pièce, sans aucun service 

dôeau ni dôassainissement, ce qui y rendait le niveau de vie et de sant® tr¯s faible. 

Le probl¯me des bidonvilles ¨ Bagdad sôest aggrav® dans les ann®es 1940 et des groupes de 

populations très denses se sont installés dans deux zones : à Al-Karkh dans la région de Al-Chakriya, 

pr¯s de lôHotel Rachid, et ¨ Al-Rusafa pr¯s de la gare Sheikh Omar, ¨ lôest de la ville. 

 

Des inondations se sont produites sur les rives du Tigre et, les zones dôhabitation dôargile se trouvant 

en contrebas, des barrages ont été construits dans cette partie de la ville afin de protéger la population et 

les logements. Cette zone est devenue un endroit malodorant et malpropre et a été appelée Khalf es-Sada 

qui peut °tre traduit par ç lôapr¯s-barrage » en référence au barrage qui entourait la zone. 

 

 

 

 

Bagdad dans les années cinquante 
 

 

La vie à Bagdad sôest très rapidement développée depuis la seconde moitié du vingtième siècle, grâce 

¨ lôimpact des ®normes revenus p®troliers sur lô®conomie, puis gr©ce ¨ la forte influence quôavaient les 

pays arabes entre eux et dans le monde entier, notamment dans les domaines culturel et politique. 

Dans les années 1950, Bagdad a connu des changements sociaux, culturels, politiques, économiques 

et urbains. La situation de sécurité et de stabilité sôest quelque peu apaisée après la Seconde Guerre 



mondiale et cela a été un des facteurs encourageant lôexpansion des banlieues autour de la ville, sur des 

zones qui ®taient ¨ lôorigine des vergers sô®tendant sur les rives du Tigre, ¨ Al-Rusafa et à Al-Karkh. 

 

 

La décennie 1950-1960 a pu être considérée comme la période la plus influente et la plus 

importante de lôhistoire de Bagdad et de lôIrak moderne. 

Cette d®cennie fut le t®moin de la r®alisation de projets de d®veloppement et dôurbanisation qui 

concr®tis¯rent les aspirations de nombreux Irakiens qui souhaitaient le changement afin dôobtenir le 

meilleur socialement, ®conomiquement et culturellement. Côest ¨ cette ®poque que la communication 

dans le monde est devenue plus facile, permettant de savoir ce qui se d®roulait en dehors de lôIrak. 

Pendant cette période, de nombreuses créations ont été réalisées dans les domaines des arts plastiques, 

de la peinture, de la po®sie, de la litt®rature, de la musique et de lô®ducation. 

 

 

Conseil de développement de lôIrak 

 

Le gouvernement irakien a cr®® en 1950, ¨ la suite de lôaugmentation des importations du p®trole 

irakien, le Conseil de développement, un organisme exécutif. Ce conseil a été chargé dô®laborer un plan 

structurel afin dôatteindre les objectifs de développements fixés au niveau national et de mettre en îuvre 

un plan de construction complet dans tout le pays. 

Toutes les recettes pétrolières ont été allouées à des projets de construction. Le Premier ministre Nuri 

al-Saeed (93) a été le président du Conseil de développement dont les membres étaient des personnalités 

irakiennes et des spécialistes étrangers. 

Le Conseil de développement a accordé une véritable attention aux grands projets dôirrigation et leur 

a donné la priorité sur tous les autres projets en allouant la majeure partie du budget aux réalisations des 

projets suivants : le barrage Al -Tharthar, le projet du lac Habbaniyah en 1956, le projet du barrage et du 

réservoir Doukan achevé en 1959, et celui du barrage et du réservoir de Derben Doukan achevé en 1961. 

Bagdad se trouva ainsi sauv®e des risques dôinondation qui la mena­aient ¨ un degr® ®lev® et 

lôach¯vement de ces grands projets a conduit ¨ la s®curisation de vastes zones de terres, n®cessaires ¨ 

lôexpansion urbaine de la ville des deux c¹t®s dôAl-Rusafa et dôAl-Karkh. 

Ce conseil était composé de dix membres : 

Nuri al-Saeed : président du Conseil et Premier Ministre ; Dhiaa Jafar : ministre de la Construction ; 

Jalal Baban : ministre de la Défense ; Michel Ionsidos : membre exécutif (Citoyen anglais) ; Fakhri 

Baker : secr®taire du Conseil ; Abdul Rahman Al Jalil : sinistre de lôEconomie ; Abdul Jabbar Al 

Chalabi : ministre de lôAgriculture ; Abdul Majeed Allawi : ministre des Transports et des Travaux 

publics ; Khalil Kanna : ministre des Finances ; Taha Al Hashemi : vice-président du Conseil. 



Conception de base de la ville de Bagdad en 1956 

 

Apr¯s avoir augment® la part des revenus p®troliers du royaume dôIrak dans les ann®es 1950, le roi 

Fayçal II (94), sous lôimpulsion dôune génération de jeunes architectes irakiens expérimentés et formés en 

Occident, tel que Jaafar Allawi, Midhat Ali  Madhloum, Mohammed Makia et Ihsan Kamal, a commencé 

à r®unir un grand nombre dôarchitectes et dôing®nieurs en architecture venus du monde entier afin de se 

concerter sur une nouvelle conception de Bagdad pour en faire une ville vivante et capable de 

concurrencer dôautres grandes villes mondiales. 

 

 

Parmi ces architectes, on trouve Frank Lloyd Wright (95), Walter Gropius (96), Le Corbusier (97), Joseph 

Lluìs Sert (98), Alvar et Aino Aalto (99). 

 

 

Conception urbanistique de base de Bagdad en 1956, Minoprio  

 

 

Au milieu des ann®es cinquante, le roi Fay­al II a invit® un groupe dôarchitectes, pour la plupart 

occidentaux, à participer à la conception de divers grands projets répondant à plusieurs objectifs. Ainsi, 

il chargea Le Corbusier de concevoir le complexe sportif dôAl-Karkh situé actuellement sur le même 

endroit aujourdôhui que le palais des Conf®rences. Il demanda ®galement ¨ Frank Lloyd Wright de 

travailler sur la conception du bâtiment de lôop®ra sur lô´le Um Al -Khanazir, ainsi que sur celle du 



bâtiment de la Poste et des télégrammes dans le nouveau centre-ville dont le plan avait été proposé par 

la société Minoprio (100). Quant ¨ Walter Gropius, il fut charg® de concevoir lôuniversit® de Bagdad. 

Lôarchitecte suisse William Dunkel (101) se vit chargé de la conception de la Banque centrale (Al 

Mabna al-Markazi), ainsi que de celle du si¯ge du Service national de lô®lectricit®, de la Cour royale et 

de lôAssembl®e nationale, actuellement occup®e par le Palais pr®sidentiel et le Conseil national. 

Dans le cadre dôun plan de modernisation de la ville financ® par les revenus p®troliers, 137 projets 

furent proposés rien que pour la conception des bâtiments publics de Bagdad. 

Lôintervention de grands ma´tres de lôarchitecture internationale pour concevoir des plans dans un 

court laps de temps et pour une seule ville dôun pays en sous-développement comme lôIrak est considérée 

comme un ®v®nement rare dans lôhistoire de lôarchitecture mondiale. 

Les conceptions architecturales proposées par ces architectes constituèrent des faits très rares en raison 

de la renomm®e et de lôint®r°t dont ils jouissaient dans la communaut® architecturale internationale. 

En 1954, un nouveau plan de base pour Bagdad fut pr®sent® par la soci®t® britannique dôurbanisme 

Minoprio et ses associés. Le plan fut achevé en 1956 alors que la population de Bagdad était de 

612 000 habitants avec une superficie de 204 kilomètres carrés. 

La conception de 1956 était de forme ronde dôun diamètre dôenviron 18 kilomètres avec en proposition 

un système routier en rayons dirigés vers le centre de Bagdad. La ville était entourée dôune ceinture rurale 

verte de terres agricoles de deux kilomètres de large afin dôemp°cher la propagation aléatoire urbaine en 

dehors de cette limite. 

La conception de base de forme radiale facilita la circulation dans la ville et dans ses périphéries dôune 

part, et affaiblit, dôautre part, le d®veloppement de lôhabitat r®sidentiel, car la forme des parcelles de 

terrain pouvait ne plus convenir à la construction de logements. 

Ce plan fut élaboré en tenant compte que Bagdad accueillerait un million et demi de personnes au 

maximum jusquôen 2006, mais dix ans plus tard, la population de Bagdad avait déjà dépassé ce nombre. 

Le point le plus important dans la conception de la ville a été lôouverture de la rue des Califes (Charaô 

al-Khulafa) qui fut accompagnée de la démolition de nombreuses maisons du côté est de Bagdad. 

Le réseau dô®gouts a été mis en îuvre en 1955. Il  avait pour but de préserver les habitants des risques 

sanitaires causés par les rassemblements des eaux usées accumulées en provenance des cuisines, des 

salles de bains, des flaques dôeau de pluie et des nappes phréatiques. Ainsi, ces eaux furent transportées 

vers des zones éloignées des quartiers habités, les trottoirs furent pavés et les bouches dô®gout et les voies 

publiques furent nettoyées. 

En mars 1957, le roi Fayçal II  inaugura le pont de la Reine Alia (aujourdôhui de la République) reliant 

Karadat Mariam du côté dôAl-Karkh à Bab al-Charki du côté dôAl-Rusafa. Il  inaugura le pont des Imams 

reliant Al-Kadhimiya et Al-Adhamiyah. La première pierre du nouveau musée irakien conçu par 

lôarchitecte Frank Lloyd Wright fut pos®e dans le quartier de Salhia. Il fut achev® en 1966. 



Doxiadis : fondation grecque 

 

Le consultant grec Doxiadis Associates a été chargé par le Conseil de Développement de préparer un 

nouveau concept en 1958, afin que Bagdad puisse accueillir trois millions de personnes jusquôen 1978. 

Doxiadis a également été chargé de planifier le programme national de logement pour lôIrak, un projet 

¨ long terme visant ¨ fa­onner lôenvironnement civil de lô£tat conform®ment ¨ ses politiques 

économiques en développement. Le plan prévoyait la construction de 400 000 logements dôici 1980 pour 

lôensemble de lôIrak et comprenait, en plus du logement, des services publics et des infrastructures. 

Lôhabitat en tant que tel devint un sujet politique de premier plan. En raison de lôaugmentation des 

revenus p®troliers, lô£tat devait montrer aux classes ¨ faibles revenus des progr¯s et des changements 

significatifs en résolvant la crise du logement et en fournissant un programme de protection sociale afin 

dôemp°cher toute mont®e dôune mar®e socialiste ®ventuelle. 

 

 

Projet dôhabitat à lôouest de Bagdad 

 

Ce projet fut proposé par la société grecque Doxiadis. Il  représentait la première phase des projets de 

logements ¨ °tre mis en îuvre au cours des cinq dernières années de la décennie 1950. Il bénéficia à 

25 000 familles avec 120 maisons inaugurées dans le cadre du projet du quartier de Washash et 

1 000 maisons dans le quartier de Al-Shaljia destinées aux cheminots. 

 

 

Projet dôhabitat à lôest de Bagdad 

 

Le plan élaboré par le consultant était basé sur un schéma composé de routes et de chemins à 

intersections et croisements perpendiculaires, constituant un r®seau de la forme dôun ®chiquier. Ce type 

dôurbanisme fut utilisé dans tous les projets de logements pour les différentes villes irakiennes (Bassorah, 

Hilla, Bagdad et SulaymǕnǭyah). Selon le plan de Doxiadis, la ville serait compos®e de six secteurs 

principaux partageant un même centre-ville. 

Le modèle urbain du consultant grec Doxiadis concevait des logements clés en main, dans des 

quartiers se r®p®tant et de m°mes types, afin dôaccueillir ¨ Bagdad lôaffluence des personnes venant 

dôautres villes, principalement des pauvres et des paysans, qui avaient form® autour de la ville une 

ceinture de misère. 

La nouvelle ville, une fois construite, paraissait très modeste, en raison des installations médiocres 

annexées à ses rues. La superficie réduite des maisons, ne correspondant pas au nombre de ses habitants, 

créait un climat malsain et sombre aussi bien sur le plan psychologique que physique. 



Chaque secteur était composé de 28 à 30 complexes dôhabitations, et chaque complexe comportait 26 

à 32 maisons mitoyennes avec un rez-de-chaussée et un demi-®tage, dôune superficie de 140 mètres 

carrés. Toutes les maisons étaient desservies par un réseau routier interne sans jardins ni arbres. Chaque 

secteur disposait dôun centre civique, dôun march®, dôune mosqu®e, dôun dispensaire, dô®coles de 

diff®rents niveaux dô®tudes, de b©timents administratifs et dôun poste de police. 

 

 

En 1958, année de la mise en place du système républicain, la population vivant dans les logements 

en argile était estimée à 184 000 habitants. 

Avant 1956, la superficie de Bagdad nô®tait que de 204 kilom¯tres carr®s. Cette ann®e-là, sa zone 

municipale se trouva élargie pour inclure une partie centrale dense, appelée « zone urbaine è dôune 

superficie de 320 kilom¯tres carr®s. Lôext®rieur de la ville, compos® principalement de terres agricoles, 

fut envahi par lôurbanisme moderne appelé « zone dôurbanisme privée » dôune superficie de 

620 kilomètres carrés, amenant la superficie totale de la ville, comprenant les deux côtés est et ouest, à 

850 kilom¯tres carr®s avec une population dôenviron 600 000 (612 000 en 1956) habitants. 

Au milieu des années cinquante, des terrains furent distribués par lô£tat à des avocats, des économistes 

et de nombreuses parcelles furent vendues aux enchères et achetées par de nombreuses familles aisées, 

cela continua ainsi jusquô¨ nos jours. 

 

 

Monuments architecturaux pendant la monarchie (1921-1958) 

 

Pour tenter de rattraper la civilisation, le jeune royaume irakien a décidé dôimmortaliser les piliers du 

syst¯me politique royal en Irak en construisant des m®moriaux ®lev®s en lôhonneur du g®n®ral Maude, 

du roi Fayçal Ier et dôAbd al-Muhsin as-Saadoun. 

Ainsi, le royaume dôIrak a voulu suivre lôexemple des pays d®velopp®s en embellissant les places de 

ses villes. Cela coµncidait avec la renaissance sociale et culturelle dont jouissait lôIrak ¨ cette p®riode. 

Ces mémoriaux ont été commandés au sculpteur italien Pietro Canonica (102), professeur de sculpture à 

lôAcad®mie des beaux-arts de Venise. Ce dernier est devenu c®l¯bre notamment par lôaccomplissement 

de mémoriaux dans plusieurs capitales du monde. À Londres, il  avait réalisé une statue en marbre du roi 

George VII  érigée dans Buckingham Palace. En Turquie, quatre monuments ont été édifiés, répartis entre 

Ankara et Istanbul ¨ la m®moire de Kamal Ataturk, et enfin, en Russie, une statue de lôempereur russe 

Alexandre II fut édifiée à Saint-P®tersbourg. Dôautres grandes villes se sont offertes des sculptures de 

Pietro Canonica. Au début des années quarante, une fontaine en pierre a été construite par Pietro dans la 

rue Sheikh Omar, repr®sentant quatre lions rejetant de lôeau de leur gueule vers un bassin circulaire. 

Lôid®e a ®t® inspir®e du patrimoine andalou, lôemplacement fut appel® ult®rieurement Place des Lions 

(Sahat al-Siba). 



Démographie de Bagdad 
 

 

Bagdad, au cours de ses cent dernières années fut le témoin de processus de changement 

démographique à grande échelle dû à une série de transformations économiques, sociales et politiques. 

En examinant les études sur le changement démographique dans la région de Bagdad, dans les années 

1940 et 1950, le nombre des émigrés originaires de la province dôAl-Amara (Maysan aujourdôhui), pour 

la plupart chiites, atteignait ¨ lui seul 6,5 % de lôensemble de la population de la province de Bagdad, 

dont le nombre des habitants était de 817 205 selon le recensement de 1947. Ce pourcentage monta à 

8,74 % au recensement de 1957, et les ®migr®s originaires de la province dôAl-Dulaim (province dôAl- 

Anbar aujourdôhui), pour la plupart sunnites, repr®sentaient 1,57 % en 1957 et 1,68 % en 1974. 

Bagdad a également été le témoin de tentatives de changement démographique forcé, basé sur la 

religion depuis les années 1940, principalement contre les Juifs irakiens, qui vivaient dans la vallée 

mésopotamienne depuis lôAntiquit® et qui constituaient une partie intégrante du peuple irakien. Ils furent 

forcés, notamment par des mouvements internes qui comprenaient des groupes fanatiques islamistes, 

mais aussi externes sionistes, de rejoindre le futur territoire isra®lien. ê lôorigine, les Juifs partag¯rent 

avec leurs frères irakiens toutes les préoccupations et les problèmes de la nation. 

La communauté juive 

 

La communaut® juive joua un r¹le dans lô®tablissement de lô£tat irakien moderne. Elle appartenait 

pour la plupart aux couches cultiv®es et fortun®es de lôIrak. Lôarticle 6 de la constitution irakienne, 

adoptée en 1923, stipulait que les Irakiens étaient égaux devant la loi, quelle que soit leur appartenance 

ethnique, religieuse et linguistique. Quatre sièges furent attribués au parlement pour représenter la 

communaut® juive, deux ¨ Bagdad, un ¨ Bassorah et un ¨ Mossoul, au S®nat, elle ne disposait que dôun 

seul siège. Sassoon Haskell fut choisi dans le premier gouvernement irakien au poste de ministre des 

Finances pendant cinq ans. Sassoon joua un rôle majeur dans les négociations avec les compagnies 

p®troli¯res britanniques en insistant sur le fait que les paiements devraient °tre en or plut¹t quôen titres. 

En 1947, la communauté juive représentait 2,6 % de la population totale de lôIrak. En 1951, elle nôen 

constituait plus quôenviron 0,1 %. Rien quô¨ Bagdad, elle poss®dait 50 temples et un lyc®e pour former 

les rabbins, et ce jusquôen 1950. 

Au début des années 1940, bon nombre de Juifs irakiens furent assassinés et leurs biens pillés, action 

connue sous le nom de « Farhoud » (dépossession par force). Après la création de lô£tat dôIsra±l en 1948, 

le gouvernement irakien accrut sa pression sur la communauté juive irakienne. Au début, choisir 

lôimmigration nô®tait pas tout ¨ fait clair pour lôensemble des Juifs irakiens, car le courant dominant 

parmi eux réfutait le sionisme. Plusieurs lieux de culte juifs à Bagdad furent bombardés, ce qui provoqua 

la panique parmi les membres de la communauté. Les militants sionistes furent ensuite accusés 

dôencourager lôimmigration en provenance dôIrak. Au début, le gouvernement irakien nôautorisa pas les 



Juifs à voyager, mais publia par la suite un décret les autorisant à quitter lôIrak à condition de renoncer à 

la nationalit® irakienne. La majorit® dôentre eux ®migra entre 1949 et 1950. 

Environ 15 000 Juifs rest¯rent en Irak. En 1958, ¨ lôarriv®e du G®n®ral Abdel Karim Kassem au 

pouvoir, les restrictions envers les Juifs restés en Irak furent levées. Leur situation sôam®liora et revint à 

la normale. Mais en 1963, après le coup dô£tat du parti Baath et sa prise du pouvoir, la persécution et les 

restrictions réapparurent. En 1969, un certain nombre de marchands, pour la plupart juifs, furent exécutés 

pour espionnage au profit dôIsra±l, ce qui acc®l®ra la campagne de migration des Juifs irakiens restants. 

Ce phénomène culmina au début des années 1970. 

Parmi les personnalités célèbres de la communauté juive irakienne, on trouve la chanteuse Salima 

Murad, Ren®e Dangooor, premi¯re miss de lôhistoire de lôIrak en 1947, Mir Basri, professeur 

dô®conomie, auteur du livre The Investigations in Iraqi Economics and Society, ainsi que Naeem Giladi, 

écrivain antisioniste, Naeem Dangoor, un homme dôaffaires irakien qui reçut le titre honorifique de 

« Sir è par la reine Elizabeth pour ses activit®s caritatives et sa culture, Anwar Shaôul, po¯te et avocat, 

Sami Mikhail, communiste irakien, écrivain et traducteur. 

Les gens qui vécurent à Bagdad dans les années 1940 conservent encore le meilleur souvenir des Juifs 

dôIrak, qui font partie intégrante de notre peuple dépassé par des temps perdus et des conflits politiques. 

 

 

La communauté chrétienne 

 

Les minorités irakiennes, dans toutes leurs nuances, furent ciblées dans les changements 

démographiques forcés. Si la dimension idéologique des groupes armés est un facteur clé pour justifier 

ce ciblage, les facteurs politiques et les conflits actuels eurent eux aussi une incidence sur ces 

changements. Les combats sur le terrain furent, en effet, la r®sultante dôune partie du conflit ayant pour 

but de sôemparer du pouvoir et de sôapproprier la richesse de lôIrak dôaujourdôhui. Apr¯s lôoccupation 

américaine en avril 2003, les chrétiens, les yézidis et les Sabéens furent contraints de fuir 

majoritairement, soit parce quôils ®taient directement cibl®s en tant que minorit®s religieuses, ethniques 

ou les deux à la fois, soit en raison des cartes quôils pouvaient jouer dans le cadre du conflit existant entre 

les principaux groupes religieux irakiens (sunnite et chiite). 

Malgré lôabsence de statistiques précises sur le nombre de chrétiens en Irak et sans recensement réalisé 

depuis des années, il y aurait actuellement près de 400 000 chrétiens en Irak, contre un million et demi 

avant lôinvasion am®ricaine de 2003. 

La migration sôaccrut pendant la guerre Iran-Irak, et sôintensifia durant lôembargo ®conomique 

impitoyable que subit le peuple irakien et non pas son gouvernement de 1990 à 2003, embargo imposé 

par les Nations Unies pendant 15 ans. Il  causa la mort dôenfants et dôadultes irakiens innocents et ce nôest 

quôapr¯s lôoccupation am®ricaine de lôIrak en 2003 que le si¯ge fut lev®. 



La migration des chrétiens irakiens atteignit son apogée après lôoccupation américaine de lôIrak et fut 

¨ son comble quand lôins®curit® gagna en intensit®, ins®curit® caus®e par des milices anarchistes qui 

commencèrent à tuer et à voler les Irakiens à Bagdad, les chrétiens en particulier, en les utilisant comme 

otages pour extorquer de grandes sommes dôargent ¨ leurs familles et choisissant finalement de les tuer 

dans la plupart des cas. Ainsi, ni les prêtres, ni les hommes dô£glise, ni les pourchassés, ni les fidèles ne 

furent épargnés, bon nombre dôentre eux furent ciblés et tués, en témoigne le massacre de lô£glise Notre- 

Dame-du-Salut à Bagdad21. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

21 Dans lôapr¯s-midi du 31 octobre 2010, des hommes armés prirent dôassaut lô®glise Notre-Dame du Salut où des catholiques 

syriaques de Bagdad assistaient ¨ la messe. Lôincident sôest termin® par un attentat suicide arm®s, tuant et blessant des 

centaines de personnes ¨ lôint®rieur de lô®glise. 



 



Chapitre IV  : Bagdad, capitale de la République dôIrak 

 
ê lôaube du 14 juillet 1958, la monarchie a ®t® renvers®e par un groupe dôofficiers sous le 

commandement dôAbdel Karim Kassem (103) et dôAbdel Salam Aref (104). Tous les membres de la famille 

royale, dont le roi Fayçal II âgé de 23 ans, le prince héritier Abd al-Ilah (105) et le Premier ministre Nuri 

al-Saeed, furent tu®s, entra´nant la fin de la monarchie et la proclamation de la R®publique dôIrak. 

Si les Français firent la révolution le 14 juillet 1789, ce nôest que presque cent ans après quôils purent 

en évaluer les événements amers qui perdurèrent de nombreuses années et quôils choisirent cette date de 

célébration et de commémoration. Les Irakiens, de leur côté, renverseront leur monarchie le 14 juillet 

1958, peut-être leur faudra-t-il aussi une centaine dôann®es avant de pouvoir ®valuer les ®v®nements et 

en tirer des conséquences. 

Le 14 juillet 1958 fut lô®v®nement du vingti¯me si¯cle le plus important dôIrak, car il traduit le 

sentiment réel de millions dôIrakiens dôadh®rer ou non au soulèvement. Il  est vrai quôil sôinscrivait dans 

une série dô®v®nements accompagnant les coups dô£tat militaires, qui surgirent dans différentes régions 

du pays. Le coup dô®tat irakien fut r®alis® par le mouvement des officiers libres, par la force des armes, 

entra´nant une r®volution des relations, des valeurs, de lô®ducation et des concepts de la soci®t®, qui 

toucha les courants irakiens tels que les politiques radicales, nationales et religieuses. 

La Révolution du 14 juillet fut un ®v®nement historique, ¨ la fois dans lôhistoire contemporaine de 

lôIrak, et dans la vie de tout le Moyen-Orient, car elle secoua, à lô®poque, le monde entier. Non pas parce 

quôelle a surpris le monde ¨ cette ®poque, mais ¨ cause des faits tragiques qui lôaccompagn¯rent et qui 

eurent un grand impact sur la sensibilité de tous les peuples par rapport aux autres événements. Cet 

®v®nement a entra´n® un changement radical autant dans la politique de lô£tat et de ses institutions, par 

le transfert de la monarchie vers la r®publique, suivi du passage dôune constitution ¨ une situation 

révolutionnaire, que dans la société elle-même, marquant un changement profond. 

 

 

 

 

Un changement démographique balaie la ville de Bagdad 
 

 

La révolution du 14 juillet 1958 entraîna un changement démographique à Bagdad. Des centaines de 

milliers de migrants pauvres des campagnes du sud de lôIrak afflu¯rent vers les villes, en particulier la 

capitale, Bagdad (la population avant lôexode ®tait dôenviron un demi-million dôhabitants en 1958). 

Cet exode rural fut dôautant plus important que les nouveaux r®volutionnaires avaient promis, dans 

leur discours, la distribution de terres et de maisons résidentielles, ce qui généra un déluge humain vers 

Bagdad qui ne pouvait être stoppé. 



Suite à la révolution du 14 juillet, les projets du conseil de construction discutés dans le chapitre 

pr®c®dent furent interrompus, telle que lôOp®ra de Bagdad con­u par le c®l¯bre architecte Frank Lloyd 

Wright à Karadat Mariam, le nouvel aéroport de Bagdad à Abu Ghraib, les hôtels Hilton à Bagdad et à 

Karbala qui, selon un accord, devaient être gérés par la célèbre société américaine Hilton après 

lôach¯vement de la construction, ainsi quôun stade de football à Bagdad dôune capacité de 

70 000 spectateurs. 

 

 

Nouvelle conception urbanistique de base 

 

Après le remplacement du régime monarchique par un système républicain, le consultant grec 

Doxiadis présenta une nouvelle conception de base pour la ville de Bagdad, complètement différente de 

la conception préparée en 1956, abordée dans le chapitre précédent. 

La nouvelle conception proposée était faite pour une ville de forme rectangulaire, de 18 kilomètres de 

large et de 31 kilomètres de long, dôune superficie dôun peu plus de 500 kilomètres carrés, soit deux fois 

et demie plus grande que le plan précédent. La nouvelle conception devait accueillir trois millions 

dôhabitants jusquôen 1979, soit pour les 20 prochaines ann®es. 

Dans cette nouvelle conception, Doxiadis procéda à la suppression des frontières de la vieille ville, 

ces frontières naturelles représentées par la rivière Al -Khar22 située à lôouest dôune part, et par le barrage 

de Nazim Pacha situé à lôest dôautre part. Cette abolition permit la création des nouvelles villes rattachées 

à la capitale : Al-Rashad, Al-Thawra situ®e ¨ lôest, Al-Chala, Al-Mansour, Al-Mamoun, Al-Dura et Al- 

Daoudi situ®e ¨ lôouest de Bagdad. 

La nouvelle conception comprenait cinq principaux secteurs délimités de façon naturelle, grâce aux 

rivi¯res, ou artificiellement, par des autoroutes. Chaque secteur avait la capacit® dôaccueillir un demi- 

million dôhabitants. La proposition de planification la plus importante dans cette nouvelle conception, 

pour limiter lôextension de lôurbanisation des terres agricoles des deux côtés du Tigre, fut le forage dôun 

canal appelé Al -Jaiche et la construction de deux autoroutes parallèles au canal portant le nom de « rues 

du canal », lôune du côté dôAl-Rusafa à lôest de Bagdad. Du côté de Al -Karkh à lôouest, de nouvelles rues 

furent tracées, à savoir la rue du 14 juillet, la rue Ordon et la rue Al -Rabiô, afin de stimuler lôexpansion 

urbaine au-delà de la ceinture du Tigre. 

Le 21 mai 1959, le gouvernement de la révolution de Juillet mit fin au contrat du consultant grec 

Doxiadis. Le projet relatif aux bidonvilles ¨ lôest de Bagdad fut ®tendu et prit le nom de Madinat al- 

Thawra. Pour Al -Thawra six secteurs étaient prévus pour le logement des migrants, toutefois, ils 

 

 

 

22 Al-Khar était une grande rivière datant de lô®poque abbasside dont la largeur sôest réduite progressivement pour nôatteindre 

que 5 mètres dans les années 1970 et qui fut recouverte en 2002 après son assèchement, elle est ensuite devenue un site 

recevant des déchets et des eaux usées. 



pass¯rent au nombre de 79, les 6 000 maisons pr®vues ¨ lôorigine du projet furent multipli®es pour 

atteindre le chiffre de 79 000 maisons, avec une superficie de 144 mètres carrés par maison. 

Dans les années soixante, le rythme de la distribution des parcelles et de la construction de nouveaux 

quartiers augmenta, entraînant la suppression des fermes, des vergers et des espaces verts sans quôaucune 

étude préalable ne fût menée. Les décisions étaient prises par les instances supérieures et les services 

exécutant nôavaient quôun seul choix : celui dôobtemp®rer. Au milieu des années soixante, lôurbanisation 

sô®tendit et avala la périphérie de la ville et ses vergers, de façon que les quartiers et les rues typiques de 

Bagdad se trouv¯rent alt®r®es, voire disparurent lôune apr¯s lôautre, au profit dôune nouvelle ville tout ¨ 

fait diff®rente, rempla­ant lôancienne ville et effa­ant son pass®. 

À lô®poque, les habitants des bidonvilles représentaient environ 18 % de la population de la capitale, 

cela encouragea les instances ¨ changer le tissu social de la communaut® bagdadienne et ¨ passer dôune 

société citadine à une société rurale. Ces exilés représentaient environ 57 % de la population active de la 

capitale, ce qui signifie quôils sôint®graient rapidement dans la ville et contribuaient au d®veloppement 

de son économie. 

La conception de ces complexes résidentiels ne prenait pas en compte le patrimoine historique et 

lôidentit® culturelle de Bagdad. Le centre historique de la ville abritait désormais des unités de logements 

modulaires et r®p®titives, compos®es dôun ou deux ®tages et, d®pourvues de go¾t architectural. Ces 

banlieues formèrent plus tard des zones tampon surpeuplées, situées au milieu dôun réseau fait de routes 

et de rues étroites, parfois sans issues, avec des infrastructures publiques très modestes, construites de 

fa­on anarchique sans prendre en compte lôaspect urbain. Le gouvernement de la r®volution ®tait 

soucieux de se débarrasser des logements en argile et de fournir les services publics essentiels. Cô®tait là 

une étape importante pour améliorer les conditions de vie des citoyens vivant dans la précarité et pour 

gagner leur loyauté. 

ê lô®poque, personne ne sôattendait aux cons®quences de cet afflux humain, dont lôimpact devint 

catastrophique des ann®es plus tard, car les villes sô®tendirent de mani¯re inconsid®r®e, subissant un 

exode rural de masse et apportant des différences dans leurs modes de vie et leurs coutumes. Pour 

r®sumer, lôapparence de la ville se fit plus rurale, au lieu que les paysans ne deviennent plus urbains. 

Au cours des ann®es soixante, Bagdad sôest agrandi, sa population a atteint un million et demi 

dôhabitants selon le recensement de 1965 (1 523 302). La population a donc triplé en huit ans de 1958 à 

1965. 

 

 

 

 

Monuments architecturaux sous le régime républicain 



Après la révolution de juillet 58, le besoin de nouveaux monuments conformes aux exigences de la 

nouvelle ère se fit sentir. Les années cinquante témoignèrent de transformations importantes dans les 

domaines de la créativité irakienne. 

Ainsi, les îuvres sculpturales distribuées à Bagdad et dans dôautres villes représentaient lôexp®rience 

dôune g®n®ration de sculpteurs capables de ma´triser les styles de lôart moderne. 

Influencés par les écoles européennes, ils réalisèrent avec succès des îuvres dôart avec une conscience 

humaine, en utilisant des formulations simples dôimages, de symbole et de m®taphore. Ainsi, lôartiste 

irakien conduisit son public vers des sensibilités plus élevées et plus nobles dans les peintures murales, 

les statues et les sculptures, qui restèrent immortelles au cours des dernières décennies. 

Nous passons ci-dessous en revue les éléments architecturaux les plus importants réalisés après la 

révolution de juillet 1958. 

 

 

Monument du Soldat inconnu : Aljindi -al-Majhoul 

 

Les soldats inconnus sont ces h®ros qui moururent dans des batailles dôhonneur pour d®fendre le sol 

de la patrie et dont les corps ne furent jamais retrouvés ou ne purent être identifiés et remis à leurs 

familles. Les gouvernements décidèrent de les honorer en construisant des monuments dignes de leur 

action h®roµque. Le premier m®morial du Soldat inconnu remonte ¨ 1858, il sôagit du m®morial des 

soldats dôinfanterie au Danemark apr¯s la premi¯re guerre de Schleswig. Apr¯s la Premi¯re Guerre 

mondiale, certains pays comme la France, les États-Unis dôAm®rique, la Grande-Bretagne et lôItalie 

décidèrent dôhonorer leurs martyrs en concevant un monument dôart ou un mémorial, dans la capitale ou 

non loin de celle-ci, symbolisant la tombe du Soldat inconnu. 

Pendant la Première Guerre mondiale, le nombre de soldats non identifiés fut énorme. En 1920, la 

France ®tablit le premier m®morial de ses soldats inconnus sous lôArc de Triomphe. 

En 1959, un monument commémoratif a été construit sous lôordre du Premier ministre irakien Abdel 

Karim Kassem sur lôune des places les plus importantes de Bagdad, la place Al-Firdaws, qui est 

considérée comme la porte dôentr®e de lôarm®e irakienne lors de la libération de Bagdad de la monarchie. 

Le monument symbolise les soldats inconnus qui furent victimes des guerres en Irak. 

Ce monument, conçu par lôing®nieur Rifôat al-Jadarji(106), a introduit lôart, lôarchitecture géométrique, 

les illusions dôoptique et la simplicit® dôapparence. Le monument se pr®sentait sous la forme dôun haut 

mur voûté, pointu au sommet. À sa base il y avait deux fenêtres en forme de croissant. 

Ce monument portait beaucoup de valeur artistique et culturelle, en plus dô°tre un symbole national. 

Une fois r®alis®, il a ®t® recouvert de pierres blanches import®es dôItalie. Dans ce monument du Soldat 

inconnu, nous trouvons des mesures précises, des espaces, des angles et des pentes conçus à partir de 

r¯gles scientifiques modernes, provenant dôanciennes civilisations sum®rienne et romaine. 



Pour réaliser le monument, la forme du chiffre huit en arabe a été utilisée comme concept artistique : 

.̿ Comme le montre le dessin ci-dessous, le monument représente quatre symboles : (1) la mère porte 

une longue robe large et d®cente couvrant enti¯rement son corps, pour quôaucun regard ne se porte sur 

elle, les mains en lôair, pleurant et souffrant, (2) la m¯re se penche vers le sol et essaye de soulever son 

fils pour le serrer contre sa poitrine, en restant inclin®e, (3) le dos courb® sous le poids de la perte dôun 

être cher, elle plante ses mains et ses pieds dans le sol, (4) elle reste immobile, inclinée au-dessus de son 

fils, au centre de lôarc en forme de huit, une flamme éternelle éclaire, la nuit, la place dôAl-Firdaws, elle 

symbolise lô©me du vaillant Soldat inconnu. 

 

 

 

 

Conception par lôarchitecte Rifôat al-Jadarji  du Monument du Soldat inconnu de 1959 
 

 

 

 

 

Monument du Soldat inconnu 1959 



Le monument de la Liberté : Nasb Alhourriya 

 

Le monument de la Liberté a aussi été conçu par lôarchitecte Rifôat al-Jadarji et fut réalisé par lôartiste 

Jawad Saleem (107) en 1961. Il est situé sur la place Al -Tahrir (place de la Libération) dans le quartier de 

Bab al-Charki et est lôun des monuments artistiques les plus importants du Moyen-Orient. 

Ce nôest pas une coïncidence si les Irakiens de toutes générations se rassemblent autour du monument 

de la Libert® dans lôintention de revendiquer leurs droits. Aujourdôhui, les manifestants se r®unissent 

devant lô®difice, non pas pour lôinterroger, non pas pour questionner cette all®gorie de la Libert®, mais, 

car ce monument repr®sente tous les r°ves enfouis de millions dôIrakiens. 

 

 

Monument de la Liberté 

 

 

 

 

Description du monument de la Liberté 

 

Le monument de la Liberté est un tableau mural de cinquante mètres de longueur et de dix mètres de 

largeur dont les bords inf®rieurs sô®l¯vent ¨ six m¯tres du sol. Il est constitu® de sculptures en bronze, 

divisées en trois parties de droite à gauche. Chaque partie raconte une histoire. 

Les unit®s de bronze vont de droite ¨ gauche comme lô®criture et la lecture arabe, cette disposition 

permet aux spectateurs de lire à travers la sculpture chaque événement de la révolution 

 

 

Première partie : 

Dans la première partie, nous observons le cheval débridé. Le cheval, en tant que tel, est un symbole 

arabe dôauthenticit®, de courage et de force. Ici, il semble vif, couch® sur son arri¯re-train, le cavalier 

semble avoir ®t® d®sar­onn®. Quatre hommes ¨ lôair tendu lôentourent, ils symbolisent les masses 

populaires. Trois dôentre eux semblent essayer de le faire tomber tandis que le quatrième tend un panneau 

annonçant le début de la révolution. 



Au milieu de cette action, nous voyons un enfant repr®sentant lôespoir et lôavenir, levant ses mains 

innocentes, comme sôil bénissait les efforts de lôhomme dans ses tentations de créer un avenir débordant 

de liberté et de justice. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Partie centrale : 

Dans la partie centrale du monument, nous voyons la statue du prisonnier politique. Dans cette scène, 

la cellule semble vouloir sôeffondrer sous lôinfluence dôun homme dont le dos est d®chir® par les coups 

de fouet, mais les barreaux sont finalement arrachés par la détermination, la puissance et lôeffort du soldat 

qui apparaît au milieu du tableau, symbolisant ainsi la reconnaissance de lôimportance du rôle de lôarm®e 

dans la révolution de 1958. 



 
 

 

 

Dernière partie : 

Dans la dernière partie du tableau, une femme apparaît tenant un flambeau, symbole de la liberté. 

Dans cette scène, le calme a remplacé les émotions de colère et de douleur, le confort et la tranquillité 

ont pris place dans les cîurs et les barres de fer se transforment en branches de paix. 

Puis, on trouve deux femmes, lôune porte des feuilles de palmier et lôautre est enceinte. La premi¯re 

symbolise lôEuphrate et lôautre, ®voquant le Tigre, porte sur ses ®paules un ®pi de bl®, synonyme de 

fertilité en Mésopotamie. Une petite fille, portant une cuve remplie des bienfaits des fleuves, les 

accompagne. 

Ensuite, nous voyons deux paysans symbolisant les Arabes et les Kurdes, lôun en tenue sum®rienne, 

et lôautre en costume assyrien, regardant vers leurs compagnons le Tigre et lôEuphrate. Ils portent tous 

les deux une b°che pour labourer, symbolisant lôunit® du pays dans lequel ils vivent tous les deux. 

Quant au taureau, il incarne la r®gion de Sumer, symbolisant lôaspect agricole et industriel. ê 

lôextr°me gauche, le tableau montre un ouvrier confiant, représentant lôindustrie et la production : tout le 

monde travaille pour construire un nouvel Irak. 



 
 

 

Les symboles en bronze sont disposés comme suit de droite à gauche : 

1 : Le cheval 

2 : Les pionniers des Révolutions 

3 : Lôenfant 

4 : La femme en pleurs 

5 : Le martyr 

6 : Une mère avec son enfant 

7 : Le penseur prisonnier 

8 : Le soldat 

9 : La liberté 

10 : La paix 

11 : le Tigre et lôEuphrate 

12 : Lôagriculture 

13 : Le taureau 

et enfin 14 : Le travailleur représentant lôindustrie et la production. 



Le monument symbolise le soulèvement du peuple contre la tyrannie dans son histoire récente, à 

laquelle les hommes et les femmes ont participé. Alors que la main et la jambe de lôhomme, tendues vers 

le groupe pr®c®dent, inspirent lôesprit et la force, les deux groupes forment un ensemble dans lequel les 

lignes des jambes se chevauchent dans une harmonie particulière, confirmant la direction du mouvement 

vers le haut, dont les bannières de bronze reçoivent lô®lan au vol, qui mettent toute la scène circulaire en 

équilibre. 

Jawad Saleem, pour r®aliser son îuvre, fut guid® par le dynamisme de Bagdad, ville sô®veillant au 

monde comme Dumuzid ¨ Sumer, pour que le monument de la libert® soit associ® ¨ la ville et quôil 

devienne son centre dôint®r°t, alors que les symboles de la capitale sô®taient ®loign®s du temps et de la 

civilisation. La ville porte les codes dôanciennes villes de Mésopotamie comme Ur, Uruk, Akkad, Ninive, 

Spar, Assur et Al-Hadhr. 

 

 

 

 

Faits importants dans les années 60 
 

 

Dans les années 1960, trois universités furent créées : lôUniversit® Mustansiriyah, lôUniversit® dôAl- 

Hikma et lôUniversit® technologique. Le pont suspendu (Al Jisr al-Muôalaq23) a également été inauguré 

et le palais Al -Rehab (ancien palais royal) à Karadat Mariam fut achevé. Une partie de la zone de Karadat 

Mariam est connue aujourdôhui sous le nom de Zone verte et est devenue le siège de la présidence de la 

République. 

En 1966, la mosquée Oum al-Touboul fut inaugur®e comme la plus grande mosqu®e dôIrak. Elle est 

une réplique de la mosquée Al-Azhar au Caire en mati¯re de d®coration, dôarchitecture et de taille du 

bâtiment. Cette année vit aussi lôinauguration du Stade international du Peuple24, alors que lôIrak nôavait 

jamais connu un terrain de football aussi complet autre que celui qui avait été construit sous la domination 

royale, qui ne r®pondait plus aux normes des grands stades internationaux dôaujourdôhui. Le football 

entra en Irak au début du XXe siècle et devint le sport favori des Irakiens 

 

 

Bagdad et la série de coups dô£tat militaires 

 

Durant la période 1963-1968, Bagdad connut des coups dô£tat successifs. Le Premier ministre Abdel 

Karim Kassem fut tué en février 1963 lors dôun coup dô£tat militaire fomenté par le parti Baath, qui fut 

 

 

 

 

23 
Le nom officiel de ce pont est Pont du 14 Juillet. 

24 Le stade du peuple à Bagdad est situé du côté dôAl-Rusafa. La première pierre fut posée par le premier ministre Abdel 

Karim Kassem en 1961. À cette époque, la région de ce stade était vaste et vide de toute construction. 



renvers® par un autre coup dô£tat militaire en novembre 1966, permettant ¨ Abdel Salam Aref et son 

frère Abdel Rahman Aref (108) de prendre le pouvoir. 

Le 17 juillet 1968, le président Abdel Rahman Aref fut renversé par le parti Baath qui prit le pouvoir 

en la personne dôAhmad Hassan al-Bakr (109) qui dirigea lôIrak jusquô¨ 1979, date à laquelle il  fut destitué 

à son tour par Saddam Hussein qui gouverna jusquôen 2003, année du début de lôoccupation de lôIrak par 

les Américains. 

Lôextension de Bagdad se multiplia plusieurs fois par rapport à ce quôelle était au début du XXe siècle, 

quand de nombreuses terres agricoles furent transformées en zones dôhabitation. Ainsi, la ville sô®tendit 

et connut une expansion spontanée et non réglementée, les services municipaux étant absents de ces 

agglomérations disséminées ici et là. Mettre fin à cette expansion urbaine non réglementée devint 

n®cessaire. Pr®parer une conception urbaine de la ville devenait urgent pour assurer lôorganisation de la 

croissance et le d®veloppement de la capitale. Il sôagissait dôutiliser les avanc®es scientifiques et 

techniques de lôurbanisme pour restaurer le r®seau routier, adapter les infrastructures aux besoins de la 

ville, et d®terminer lôutilisation finale des diff®rents secteurs. 

La Fondation polonaise Polservice présenta la principale conception urbaine de Bagdad25 en 1967 

pour accueillir 3,5 à 4 millions de personnes jusquôen 1990, alors que la population de Bagdad à lô®poque 

nô®tait que dôun million et demi dôhabitants. 

Le projet nécessitait de définir les besoins en eau et de prévoir une ceinture verte pour la ville, afin de 

la pr®server de lôimpact du climat d®sertique. 

Cette conception principale fut améliorée plus tard et sôappela la conception du développement global. 

Il sôagit l¨ de lôunique conception dans lôhistoire de lôurbanisme en Irak, approuv®e en 1974 par une 

décision du Conseil de commandement révolutionnaire et constituant désormais un document juridique26. 

Il est regrettable de constater quôaucune tentative sérieuse de conception moderne de la ville de Bagdad 

ne fut menée après, malgré un énorme développement dans tous les domaines de la vie. 

Par rapport à ce qui précède, ce plan global représenta la première des tentatives sérieuses de 

conception de base de la ville de Bagdad. Il avait été établi après que des études et des enquêtes 

approfondies furent men®es dans le secteur ®conomique, partant de la forte probabilit® de lôessor 

®conomique et social futur de la ville. Il tenait compte du d®veloppement de lôIrak en g®n®ral et de la 

région centrale en particulier. 

Lô®tude souligna le r¹le important de Bagdad et la croissance attendue au cours des dix prochaines 

années. 

 

 

25 Cette conception urbaine est le processus de mise en forme des caractéristiques physiques de la ville et de sa planification 

pour fournir des services municipaux aux résidents et aux visiteurs. 

 
26 Le Conseil de commandement révolutionnaire irakien a été créé après le coup dô£tat militaire de 1968, connu comme étant 

la plus haute autorité législative et exécutive en Irak. 



La conception imposait lôutilisation des parcelles de terre limitrophes de la capitale. Elle prévoyait par 

ailleurs que la population de Bagdad ne d®passe pas quatre millions et demi dôhabitants en 1990. 

Cependant, la population de la ville, avec ses banlieues et les districts environnants, a atteint environ six 

millions dôhabitants en 1990. 

Ceci impliquait la mise en place dôun syst¯me de gestion de for°ts et de la ceinture verte protectrice 

sur le côté nord-ouest de la ville, des vergers, des jardins et des espaces en plein air. Il sôagissait de 

trouver également les moyens nécessaires pour que ces endroits restent faciles dôacc¯s. Aussi fut-il  décidé 

dôallouer 13,5 m¯tres carr®s par personne de zones dôattractions et de parcs. Selon cette nouvelle 

conception, les zones vertes communiquaient entre elles de manière coordonnée, en débordant sur les 

zones résidentielles les reliant aux parcs centraux, aux espaces ouverts et autres parcs extérieurs. 

La conception urbaine comprenait la rocade centrale le long du Tigre, le centre-ville et six grands 

secteurs résidentiels, dont trois de chaque côté du fleuve. 

Chaque secteur comptait 300 000 à 500 000 habitants avec un r®seau public dôautoroutes, de routes 

secondaires, un dispositif de transport rapide par bus ou voies ferrées, avec un système de protection du 

climat par le biais dôune ceinture verte et des am®nagements de loisirs (parcs et terrains de jeux). 

Pour la première fois, la conception proposait des zones de logements à forte densité avec des tours 

ou des immeubles dans la ville, affectant directement ou indirectement Bagdad. 

La mise en îuvre de certaines propositions de projets de circulation fut remise, en particulier les 

autoroutes entourant lôancien centre-ville traditionnel. 

Le consultant polonais proposa la création de villes satellites autour de Bagdad, pour absorber la 

croissance d®mographique et limiter lôexpansion urbaine de la capitale. 

 

 

 

 

Bagdad dans les années 70 
 

 

Au début des années 1970, pour des raisons de s®curit®, lô£tat d®cida de supprimer le camp militaire 

dôAl-Washash situé à Al -Karkh et de transférer ses régiments à lôext®rieur de Bagdad, dôautant plus que 

ceux-ci avaient joué un rôle dans le changement du pouvoir en 1958, en particulier dans le meurtre de la 

famille royale, qui vivait dans le palais Al-Rehab, situé près de ce camp. 

À la suite de lô®vacuation du camp militaire, la mairie de Bagdad vendit un certain nombre de parcelles 

de terrains aux civils pour la construction de logements. La superficie de chaque terrain était de 

600 m¯tres carr®s. Au bout dôun certain temps, la vente fut arr°t®e et la cr®ation dôun parc appel® parc 

Al-Zawra démarra, dôautant plus que Bagdad manquait dôespaces verts pour les familles et que lôespace 

de loisirs ¨ Ziona pr¯s dôAl-Rusafa, ouvert au public au milieu des ann®es 1960, souffrait dôabandon et 

de négligence. 



Le parc Al-Zawra fut construit sur une superficie de 75 hectares. Il ®tait compos® dôun parc 

dôattractions, dôune haute tour (Burj al-Zawra) et dôun zoo. Au cours des ann®es 1980, on alloua une 

trentaine dôhectares de la superficie de ce parc ¨ la construction dôune place de festivit®s et de la tour 

dôAl-Zawra. 

Les décennies 1960, 1970 et les suivantes furent témoins dôune nouvelle renaissance dans la diffusion 

des sculptures et des monuments représentant de nouveaux sujets et tendances, portant de multiples titres 

et objectifs et avec des matériaux différents, auxquels participèrent de nombreux artistes. Ces statues 

furent influenc®es par la culture populaire et le patrimoine irakien, devenu un symbole dôunit® et 

dôidentit® nationale. 

Nationalisation du pétrole et réaménagement de Bagdad. 

 

À la suite de la loi 69 de 1972 relative à la nationalisation du pétrole irakien, lô£tat contrôlait désormais 

les revenus pétroliers. Cet événement fut suivi de deux ans de sanctions économiques internationales 

contre lôIrak jusquôen 1974, p®riode qui connut une crise p®troli¯re mondiale provoqu®e par la guerre 

dôoctobre 1973 (guerre du Ramadan). 

Le pr®sident de la R®publique de lô®poque, Ahmad Hassan al-Bakr, lança alors un plan de 

d®veloppement ¨ grande ®chelle, mettant en îuvre plusieurs projets dôinfrastructure et de r®novation 

urbaine comprenant un certain nombre de bâtiments culturels tels que des théâtres, des cinémas, des 

bibliothèques centrales et des musées, dans un certain nombre de villes et de provinces. 

La nationalisation du pétrole, le 1er juin 1972, marqua un tournant fondamental dans lôhistoire 

®conomique de lôIrak, qui influen­a la conception de base de Bagdad pr®par®e par lô®quipe polonaise. 

Mais des changements radicaux importants furent sous-estim®s et non conformes avec lôaugmentation 

de lô®conomie irakienne. Ainsi, les hypothèses de base et les attentes futures sur lesquelles la conception 

avait été faite devinrent, pour la plupart, imprécises et inexactes. 

Le plan de d®veloppement global pr®vu jusquôen 2000 fut pr®sent® par lô®quipe polonaise, plan 

considéré comme complémentaire aux travaux et efforts antérieurs cités et revus dans le plan précédent 

(le plan de 1967). 

Les nouveaux changements portaient principalement sur lôaugmentation de la population de la ville 

de Bagdad pour les ann®es suivantes en raison des facteurs de migration et dôaccroissement 

d®mographique naturel. Ces changements ont pris en compte lô®l®vation du niveau de vie dans les 

domaines ®conomique et social et lôaugmentation de la demande de services urbains. Tout ceci eut un 

impact sur la formation de nouveaux centres commerciaux et de centres de loisirs, conformément au plan 

de développement de Bagdad. Cela exigeait également de suivre en continu les différents besoins de la 

ville et dôy r®pondre. 

Il convient de noter ici que pour la premi¯re fois dans lôhistoire de lôurbanisation de Bagdad, le 

consultant polonais pr®senta une proposition de r®solution des probl¯mes croissants dôurbanisme de la 

ville dans sa globalité et dans un cercle de 110 kilomètres de rayon. 



Ainsi, le pont Bab al-Muôadham27, dôune longueur dôenviron 855 mètres, fut construit en 1977. Il  est 

situé au nord du centre de la capitale, entre la place Talaôa sur la rue Haïfa du côté dôAl-Karkh et la place 

du Combattant irakien (Al Moukatel al-Iraki) sur la rue Al-Rachid du c¹t® dôAl-Rusafa. 

Le pont Al-Adhamiyah28 ou pont 14 Ramadan fut, quant à lui, construit en 1979. Il relie du côté est 

le quartier Al-Adhamiyah, et du c¹t® ouest le quartier dôAl-Aôtifiya. 

Le pont Al-Muthana, en référence à Muthana ibn Haritha al-Shaybani (110), fut construit sur le Tigre. 

Il était le pont le plus au nord de Bagdad et reliait la zone du Sadr al-Khanat ¨ lôest du Tigre. Il fut 

inauguré le 15 août 1979. 

 

 

Madinat al-Thawra : la partie défavorisée de Bagdad 

 

Madinat al-Thawra représente une partie de la ville de Bagdad. Il est commun pour les Irakiens de 

nommer « Madina » (ville) un quartier ou un ensemble de quartiers. 

Plusieurs raisons font que cette partie de la ville, située à lôest de Bagdad, a porté quatre noms. Quatre 

époques tourmentées dirigées par quatre personnalités politiques et religieuses appartenant à différents 

courants politiques ont engendré la rancune de ces générations. Ces périodes se sont étendues sur un 

demi-si¯cle. Mais cette partie de la ville ne changea pas dôidentit® et resta fid¯le ¨ elle-même. 

Elle fut nommée ville de la Révolution, en référence au général Abdel Karim Kassem, qui fut son 

fondateur et son constructeur en 1959. 

En 1966, pendant le mandat du président Abdel Rahman Aref, la ville se nomma Quartier Al -Rafidain 

dans le but de forcer la communauté bagdadienne habitant cette ville à oublier lôexploit de son fondateur 

Kassem. 

Apr¯s le coup dô£tat de juillet 1968, le parti Baath rendit ¨ la ville son ancien nom de ville de la 

R®volution pour faire lô®loge du parti qui renversa le r®gime du pr®sident Aref. 

En 1980, pendant la guerre Iran-Irak, elle fut appelée Madinat al-Saddam, en référence à Saddam 

Hussein, qui la visita pour honorer ses martyrs de guerre, dont la plupart étaient des habitants de la ville 

engag®s dans lôarm®e comme soldats ou officiers. 

Enfin, apr¯s lôoccupation de lôIrak le 9 avril 2003, elle fut nomm®e Madinat al-Sadr, en référence à 

Muhammad Bakir al-Sadr, (111) le père de Moqtada al-Sadr. (112) 

 

27 
Le nom officiel de ce pont est pont du 17 Juillet. Cette date correspond au coup dô£tat du Parti Baath qui fut au pouvoir en 

1968. Cependant, les habitants nommaient ce pont, pont Bab al-Muôadham en raison de sa localisation en direction de la 

mosqu®e de lôimam Al-Aôdham. En 2003, apr¯s lôinvasion am®ricaine, le nom officiel du pont fut ¨ nouveau pont Bab al- 

Muôadham. 

 
28 
Le nom officiel de ce pont est pont Ramadan 14 en r®f®rence ¨ la date du premier coup dô£tat du Parti Baath, le 8 f®vrier 

1963, soit le 14 du mois de Ramadan dans le calendrier musulman. Toutefois, les habitants nommaient ce pont Al-Adhamiyah. 



Certains urbanistes et chercheurs en sciences sociales estiment que lô®chec de la mise en îuvre des 

plans originaux, tels quôils furent propos®s par le Conseil de d®veloppement, est d¾ ¨ lôexpansion non 

calcul®e en mati¯re dôurbanisme, ce qui fut une cause directe des transformations sociales et 

démographiques qui changèrent complètement le visage de la capitale Bagdad. 

Pendant cette période, les classes écrasées de paysans et de chômeurs y trouvèrent refuge. Leur 

présence devint une préoccupation pour la capitale décrite comme belle et tranquille. Ainsi des centaines 

de milliers de personnes fuirent la campagne vers la ville dans une migration et un exode rural non 

calcul®s, amenant avec eux leurs animaux : buffles, vaches, moutons ou ©nes. Ils sôinstall¯rent sur les 

trottoirs et dans les rues, puis commencèrent à travailler dans des conditions difficiles. La majorité dôentre 

eux nô®taient pas éduqués, en raison de conditions sociales forcées qui prévalaient dans le sud et le centre 

de lôIrak, l¨ où le féodalisme était très répandu pendant les années 1950, et là o½ lôemploi et lô®ducation 

étaient au plus bas niveau. 

Après une période de stabilité et dôadaptation dans lôambiance de la ville, leurs jeunes et leurs hommes 

rejoignirent des emplois dans la police et lôarm®e, formant la base de ces deux corps de m®tiers, alors 

que dôautres choisirent dôexercer des professions libres dans les march®s populaires. 

Avec lôouverture de nombreuses ®coles dans la ville pour les deux sexes, la base populaire devint 

®duqu®e, animant le paysage culturel, litt®raire, politique et m°me sportif, et Bagdad devint lôune des 

villes qui encouragèrent la culture et vit lô®mergence de noms brillants dans tous les milieux et secteurs 

dôactivit®s. 

 

 

 

 

Bagdad dans les années 1980 
 

 

Le 16 juillet 1979, ¨ la suite de la d®mission dôAhmad Hassan al-Bakr pour des raisons incertaines, 

Saddam Hussein prit le pouvoir, devenant ainsi officiellement chef de lô£tat, Premier ministre, secrétaire 

général du parti Baath, président du Conseil du commandement révolutionnaire et commandant en chef 

des forces armées. 

Lors du Sommet des pays non alignés, qui se tint à La Havane du 3 au 9 septembre 1979 sous la 

présidence de Fidel Castro, en présence de cent dirigeants représentant les États membres, il fut décidé 

que la tenue du prochain sommet des pays non align®s, en 1982, aurait lieu ¨ Bagdad. LôIrak ®tait alors 

représenté par Saddam Hussein, deux mois après sa prise du pouvoir. Bagdad devint, à partir de la fin 

des années 1970, le plus grand chantier de construction après lôaction de la nationalisation du pétrole en 

1973. 

 

 

Sommet des pays non alignés et projets de développement de Bagdad 



Depuis que Bagdad fut choisie en 1979 au Sommet de La Havane comme lieu du Sommet des pays 

non alignés de 1982, des projets de développement virent le jour. Ainsi, de nombreux palais et complexes 

présidentiels de conceptions différentes furent construits. 

Des projets de logements furent lancés à Al-Karkh et à Al-Rusafa, ainsi quô¨ Al-Sayedia, à Dora et 

Ziona, mais également, rue des Califes, rue Haïfa, rue Abu Nawas. Il y eut par ailleurs des projets 

touristiques sur lô´le de Bagdad (´le qui se situe sur le Tigre au nord de Bagdad) et sur lô´le de Al-Arass 

(île qui se situe sur le Tigre près de Karrada al-Charkia au sud de Bagdad). 

 

 

Dans les zones dôAl-Karkh et dôAl-Rusafa, les anciens quartiers tels que Al-Shawaqqa et Sheikh 

Omar, et une grande partie de celui dôAl-Rabiô, furent d®molis pour construire des quartiers modernes. 

La rue Haµfa fut ouverte sans quôaucune ®tude pr®alable et approfondie ne f¾t men®e pour pr®server le 

patrimoine urbain de Al -Shawaqqa et Kraimat et sans même chercher à connaître les besoins de la zone 

dans le d®tail. Lôimpact de lôouverture de la rue sur toute la zone dôAl-Karkh nôavait pas ®t® ®tudi®. Il 

nôavait pas ®t® tenu compte de son tissu urbain, de ses ruelles, de ses espaces r®sidentiels, ni m°me de 

ses b©timents rang®s et serr®s comme le tissage dôun textile. 

 

 

Dans la rue Haïfa, la construction des bâtiments exceptionnellement hauts (de dix à quinze étages) et 

à forte densité résidentielle ï comptant 650 personnes par hectare ï était un phénomène non habituel à 

Bagdad. Lôach¯vement de ce projet ®tait pr®vu avant la conf®rence de 1982. 

La démolition des anciens quartiers dôAl-Karkh, vieux de plus de mille ans, fut un coup dur pour tous 

les défenseurs de la préservation du patrimoine, tout en représentant une victoire pour le courant de la 

modernité. De nombreux ingénieurs, écrivains et intellectuels furent obsédés par le fait que Bagdad avait 

perdu son visage culturel et que ses maisons traditionnelles se trouvaient démolies au profit de boîtes en 

béton armé. 

Un r®seau de routes, de ponts et de tunnels vit le jour ¨ Bagdad. Parmi eux, on trouve le pont dôAl- 

Sinak, reliant la zone Al-Salhia à Al-Karkh et la zone Al-Sinak à Al-Rusafa, ainsi que lôautoroute 

Mohammed Al -Qasim, de 20 kilomètres, reliant les zones du sud aux zones du nord de la capitale et dont 

la première pierre fut posée en 1979 et inaugurée en 1983. 

Lôa®roport de Bagdad fut agrandi. En 1981, Saddam changea le nom de cet aéroport pour quôil soit à 

son nom. Aujourdôhui, lôa®roport a récupéré son ancien nom « aéroport de Bagdad ». De nombreux hôtels 

de luxe furent ®difi®s, comme lôh¹tel Al-Rachid construit en face du palais des conférences, où les 

dirigeants des pays non alignés étaient censés se rencontrer. Ce Palais fut construit sur une superficie de 

42 000 m¯tres carr®s pour un co¾t dôenviron 230 millions de dollars dans le but dôaccueillir un sommet 

international. Côest pour cette raison que le b©timent r®pondait ¨ des normes bien particuli¯res. Il fut 

consid®r® ¨ lô®poque comme le b©timent le plus avanc® du Moyen-Orient. 



Un ensemble de villas luxueuses fut également construit dans des quartiers résidentiels comme Al- 

Jadriya et Al-Qadisiyah, destin® au s®jour dôun certain nombre de rois, de pr®sidents et de leaders 

privilégiés. 

Pendant deux ans, les travaux se poursuivirent jour et nuit dans les rues et les quartiers de Bagdad. La 

ville fut envahie de machines lourdes aux techniques avancées pour mener à bien les projets le plus 

rapidement possible. Durant cette période, les places de la capitale irakienne, quant à elles, furent 

décorées dôîuvres dôart. Ainsi, la statue du roi Fayçal Ier retrouva sa place dans le quartier de Al -Salhia. 

Cependant, la guerre Irak-Iran, qui avait commencé deux ans avant le sommet des pays non alignés, 

changea la donne, car lôIran, membre de lôOrganisation des pays non align®s, sôopposa ¨ la tenue du 

sommet à Bagdad et refusa dôy assister, ce qui aurait poussé les deux pays belligérants à la réconciliation, 

comme le confirma lôordre du jour des dirigeants des pays non align®s. 

Le sommet des pays non-alignés, qui devait se tenir à Bagdad en 1982, fut annulé en raison du climat 

de guerre en Irak. Toutefois, la plupart des projets prévus, comme lôextension des autoroutes, les projets 

touristiques de lô´le de Bagdad, le monument du Soldat inconnu et des martyrs, se poursuivirent. Puis le 

rythme des travaux ralentit, jusquô¨ ce que la construction se trouve complètement arrêtée, les dotations 

financi¯res des minist¯res ayant commenc® ¨ sô®puiser, et parce que presque tout le monde se trouvait 

occupé sur la ligne de feu. 

Les préparatifs et les installations réalisés dans la capitale irakienne servirent pour accueillir le 

Sommet arabe de 1990 pr®sid® par Saddam Hussein. Le Palais des Conf®rences est devenu aujourdôhui 

le siège du Parlement irakien, tandis que les villas dédiées au séjour des dirigeants des pays non alignés 

furent saisies par des ministres, des conseillers, des membres de partis influents. 

Les Bagdadiens furent satisfaits de la reconstruction de leur ville, car le thème des sommets en tant 

que tels ne les concernaient pas autant que la reconstruction de la ville. 

Bagdad sô®tendit de sorte quôen 1987, sa population atteignait 3,8 millions dôhabitants. 

Les conséquences de la guerre irako-iranienne furent une baisse des ressources financi¯res de lô£tat 

irakien dans la seconde moitié des années quatre-vingt. Le processus de développement, alors urgent, 

sôarr°ta compl¯tement. Le centre historique de la ville fut affect® par la disparition de nombreux 

b©timents du patrimoine dans divers endroits de Bagdad et de lôapparition de fissures dans dôautres. 

 

 

 

 

Monuments architecturaux dans les années 1980 
 

 

En 1982, le président Saddam Hussein ordonna la démolition du Monument du Soldat inconnu 

construit en 1959, afin de le remplacer par une énorme statue à son effigie, entourée de 37 colonnes 

symbolisant son année de naissance ï 1937. La statue a été édifiée en hauteur au centre de ces colonnes. 



Cette statue fut enlev®e par lôarm®e am®ricaine pendant lôoccupation de Bagdad en 2003, ®v®nement 

retransmis par les télévisions du monde entier. 

Cette coutume de détruire tout ce qui avait été construit par les prédécesseurs fut suivie par lôensemble 

des dirigeants de lôIrak, ce qui entraîna la perte du patrimoine du pays qui faisait la fierté de sa population. 

 

 

Monument du Soldat inconnu construit en 1983 

 

Un nouveau monument du Soldat inconnu fut construit en 1983, situé dans la région de Al-Harithiya 

à Al-Karkh (dans la zone verte maintenant). 

Le concept original ®tait l'îuvre du sculpteur irakien Khaled al-Rahal, (113) avec les conceptions 

architecturales développées par l'architecte italien Marcello D'Olivo. (114) 

Ce monument se dresse au sommet d'une colline artificielle, en forme de cône bas et tronqué de 250 

m de diamètre. 

Le monument est constitué de plusieurs éléments regroupés au sommet de la colline. La pièce 

maîtresse est un dôme en porte-à-faux, de 42 m de diamètre, avec une inclinaison de 12 degrés et en 

béton armé. 

Le dôme représente un dira'a (bouclier irakien) tombant des mains d'un guerrier mourant. 

À côté du dôme se trouve une tour en spirale, rappelant le minaret de Samarra. 

Sous le bouclier se trouve un cube de sept couches de métal, censé représenter les sept niveaux du 

paradis, Al-Jannah dans la foi islamique. 

À l'intérieur des couches de métal, se trouvent des feuilles d'acrylique rouge, censées représenter le 

sang des soldats irakiens tués. 

Le cube est relié au musée souterrain par un long puits avec des fenêtres qui permettent à la lumière 

de briller d'en haut. À l'intérieur du musée, les visiteurs peuvent regarder le plafond et voir à travers les 

ouvertures menant au cube. 



 

 

 

 

Monument du Soldat inconnu 1983 

 

 

Monument aux Martyrs : Al -Shaheed 

 

En 1978, lôid®e dôinstaller un monument et un cimeti¯re afin de comm®morer les martyrs dôIrak fut 

ajoutée à la liste des projets culturels. Un concours ouvert fut organisé pour concevoir ce monument. 

Dans le m°me temps, lôIrak avait men® plusieurs guerres ¨ lôext®rieur, accompagn®es dô®v®nements 

intérieurs sanglants qui marquèrent la population et qui causèrent la mort de nombreux martyrs. Naquit 

alors lôid®e dô®riger un monument ¨ leur m®moire. Ce monument fut inaugur® en 1983 ¨ Al-Rusafa. 

Lô®laboration et la d®finition de ce monument avec un cimeti¯re furent laiss®es au libre choix des 

participants, car lôid®e de d®dier un monument aux martyrs en tant que tel nô®tait pas fr®quent, au 

contraire, il  présentait un défi unique pour les concepteurs. En effet, les États et les gouvernements eurent 

souvent tendance à ériger des mémoriaux nationaux ou des monuments du Soldat inconnu tombé lors 

des guerres et sur les champs de bataille : le Whitehall Mémorial à Londres, construit après la Première 

Guerre mondiale, pour devenir le monument officiel aux victimes de la guerre au Royaume-Uni, ou le 

Mémorial du Soldat inconnu en Virginie aux États-Unis construit en marbre blanc contenant les 

dépouilles de soldats de la guerre mondiale, de la guerre de Corée et de la guerre du Vietnam. 

ê la place dôun monument avec un cimeti¯re, le sculpteur Ismaµl Fatah al-Turk (115) et lôarchitecte 

Saman Assaad Kamal (116) propos¯rent un monument avec un mus®e. Lôid®e ®tait dôimmortaliser le 

martyr comme un mod¯le associ® ¨ la vie parce quôil rend hommage ¨ une conviction, ¨ des valeurs 

comme lôh®roµsme et la vérité, confirmant le fait que les martyrs, selon le concept de la religion 



musulmane, sont vivants chez le Seigneur et que leur mort est la raison de la continuité de la vie de la 

nation sur terre. 

La conception initiale proposait de consacrer une partie du musée au patrimoine des martyrs à 

différentes périodes de lôhistoire moderne de lôIrak. Ainsi, 35 % de cet espace fut alloué aux martyrs des 

r®volutions, aux mouvements et aux manifestations irakiennes, depuis la r®volution de 1920 jusquô¨ la 

guerre de 1973, ainsi quô¨ tous les martyrs de lô¯re républicaine depuis le début de la révolution du 

14 juillet 1958. Les 65 % restants furent dédiés à des expositions portant sur les futurs martyrs irakiens. 

Une grande flexibilit® fut laiss®e dans lôutilisation de ces espaces et surfaces. 

La proposition de plan était inspirée par le patrimoine local qui constituait sa base principale. Or, 

partant de cette idée, le dôme fut utilisé comme élément architectural symbolique, car en Irak, comme 

dans le monde arabo-musulman, cette forme possède une forte caractéristique spirituelle et historique, 

souvent associée aux lieux saints. Nous retrouvons des dômes au-dessus des mosquées et des églises de 

Bagdad. 

Sa forme fut modernis®e gr©ce au rajout dô®l®ments compl®mentaires, faisant de cette îuvre un 

monument unique dans sa cr®ation et dans sa nouveaut® et demeurant loin de lôimitation. 

Sous le monument se trouvent le musée, une bibliothèque et d'autres installations centrées sur la 

mémoire des soldats irakiens. Des aires de jeux et des pelouses entourent ce monument singulier, faisant 

de l'ensemble une oasis. 

 

 

Lôid®e dôun d¹me coup® en deux et dôune flamme au milieu symbolisait le martyr envelopp® par le 

drapeau dans sa première moitié et par lôeau qui jaillit  de la source en cascade, représentant la générosité 

du don du martyr, dans la seconde moiti®. Le drapeau dans sa premi¯re moiti® ¨ lôext®rieur mesure 5 

mètres de haut et 3 mètres sous terre dans sa seconde moitié, où se trouve une source, dont l'eau coule 

dans un bassin d'eau pour symboliser le sang du martyr. 



 

 

Monument Al -Shaheed 

 

 

Le Mur des "martyrs" en contrebas de la tour et de la tranchée était rythmé par un mur construit en 

marbre. Des plaques de pierre à l'intérieur et à l'extérieur ont été gravées à la main avec plus de 150 000 

noms avec dôautres illustrations comme des palmiers, symbole culturel de l'environnement irakien. 

Le monument est entouré d'un vaste lac artificiel et d'un fossé, il  occupe une vaste superficie d'environ 

42 hectares. 

 

 

Philosophie de la conception 
 

 



L'esthétique de ce monument est représentée grâce à une illusion d'optique. Une personne venant de 

loin voit que le d¹me semble ferm® et au fur et ¨ mesure quôelle sôapproche, le monument commence ¨ 

s'ouvrir progressivement. 

La dématérialisation du dôme, inspiré du patrimoine irakien divisé en deux, visait à incarner la relation 

spirituelle entre le d¹me ouvert par la puissance de lôacte du martyr et le ciel, de sorte que le d¹me ne 

soit pas le lieu de lôesprit du martyr, mais soit un symbole de son ascension au ciel. 

Les deux moitiés du dôme arabesque de 40 mètres de hauteur furent conçues pour être recouvertes à 

lôint®rieur et ¨ lôext®rieur de carreaux de c®ramique bleue sarcelle, utilis®e souvent dans les d¹mes des 

mosquées irakiennes. Elles furent installées sur une plate-forme circulaire de 190 mètres de diamètre 

incarnant les sols ouverts et étendus du désert arabe. La conception du monument réussit à donner à ses 

®l®ments verticaux et horizontaux lôapparence dôanciennes villes arabes. 

 

 

Place du Grand Festival 

 

La Place du Grand Festival a été construite à Al -Karkh en 1986 comme lieu principal des célébrations 

publiques ¨ Bagdad, pr¯s du Monument du Soldat inconnu construit en 1983, de lôArc de Triomphe et 

du Monument aux Martyrs. La Place est actuellement située dans la zone verte. 
 

Vue satellite de la Place du Grand Festival 



LôArc de Triomphe : Les Mains de la Victoire : Kaws al-Nasir 

 

En 1989, un Arc de Triomphe a été ajoutée dans la Place du Grand Festival à proximité du Monument 

du Soldat inconnu. Le monument a été conçu par l'artiste Khaled al-Rahal. 

Le monument se compose de deux épées géantes, dessinant un large arc dans l'espace, et tenues dôune 

manière puissante par deux mains fortes. Dans un élan d'enthousiasme pour le pouvoir, le monument 

reflète la victoire et par ailleurs, la force. 

LôArc de Triomphe, comporte plusieurs éléments, chacun fabriqué à partir de différents matériaux. 

On trouve : un sol en béton armé, avec des casques militaires appartenant aux soldats iraniens tués 

durant la guerre Iran-Irak, éparpillés et enveloppés dans un filet ; des avant-bras et mains moulés en 

bronze, pesant chacun 20 tonnes et fix®s sur un sol explos® dôapparence, tenant deux ®p®es l®g¯rement 

courbées, leur permettant de se croiser au milieu, donnant la forme arquée. Les dimensions de la main 

droite de Saddam ont été utilisées pour construire ce monument, les dimensions ont été élargies pour 

sôadapter ¨ la poign®e de lô®p®e. 

Les gardes et poignées des épées sont en bronze et les lames sont coulées en acier inoxydable, chaque 

épée pèse 24 tonnes et une inscription est marquée aux extrémités de chaque épée « Bismillah » (Au nom 

de Dieu). Les filets sont coulés en bronze et contiennent chacun 2 500 casques. Le mât de drapeau, en 

acier inoxydable, s'élève à 7 mètres au-dessus du point de rencontre des épées arquées. 

Saddam a stipulé que les casques de militaires récupérés devaient être percés par des balles de guerre. 
 

 

 

 

Arc de Triomphe : Les Mains de la Victoire 



Le grand territoire  de Bagdad 
 

 

Dans les années quatre-vingt, entre 1982 et 1987, le processus dôurbanisation de la ville prit un 

nouveau tournant. Elle ®tait plac®e sous la supervision dôun groupe de soci®t®s de conseil japonaises 

(JCCF)29, travaillant en partenariat avec des experts internationaux spécialisés dans les domaines de 

lôurbanisme et du d®veloppement ; conform®ment aux normes contemporaines pour pr®parer lôentr®e 

dans le XXIe siècle. Ainsi furent élaborés des projets et des plans pour la région du Grand Bagdad. 

Ce fut la première étude menée au niveau régional, car elle incluait, à la fois Bagdad, et les zones 

autour de la ville, connues sous le nom de Grand Bagdad, dans un rayon de 50 à 60 kilomètres, rayon qui 

fut directement affecté par le développement urbain. 

Le Grand Bagdad pouvait être considéré comme une région centrale dense, avec des zones urbaines 

prenant la forme dôune bande voisine de Bagdad m°me, des banlieues, des villes, des villages et des 

quartiers situés dans un cercle entourant la capitale dans un rayon de 20 à 50-60 kilomètres. À lôint®rieur 

de cette aire, on trouvait plusieurs villes pouvant accueillir entre 100 000 et 150 000 habitants. 

Cette étude ne se limita pas à ces extensions, mais porta également sur ce que lôon appela la province 

centrale de Bagdad qui sô®tendait sur un rayon de 100 à 120 kilomètres et qui entretenait des liens sociaux 

et économiques avec la capitale. 

Cette province contenait quelques grandes villes capables dôaccueillir environ 300 000 habitants. On 

peut dire que le cercle int®rieur repr®sentait la premi¯re ligne impactant lôensemble des agglom®rations 

faisant partie du Grand Bagdad, comme Al -Mahmoudiyah, Baquba, Al -Yusufiyah, Al -Azizia, Al -Khalis, 

etc. Ces villes allaient jouer un rôle important dans la croissance et le développement du futur Grand 

Bagdad, car elles étaient situées à une heure de trajet environ de la capitale. 

La conception recommandait la planification globale de cette vaste zone, qui était considérée comme 

un cîur harmonieux et ®quilibr®, pour que Bagdad, en tant quôaire centrale, soit facilement reli®e aux 

villes importantes par un système de transports. 

Un plan général de transports pour la ville de Bagdad fut élaboré. Il comprenait la construction de 

rocades périphériques, la réalisation de quatorze nouveaux ponts sur le Tigre, la construction du métro 

de Bagdad dont la première étape comprenait deux lignes de 32 kilomètres distribuant 36 stations. La 

première ligne reliait les quartiers Al-Thawra à Al-Adhamiyah, et la seconde reliait les quartiers dôAl- 

Mansour à Al -Masbah, projet qui coûta 1,8 milliard de dollars. Le design des stations fut inspiré par les 

Contes des Mille et Une Nuits. 

Une grande partie de ce plan ne put °tre mise en îuvre en raison, dôune part, des r®percussions 

négatives de la guerre Irak-Iran et dôautre part, en raison de la réduction des dotations financières. Ainsi, 

de nombreux projets furent interrompus, dont celui du métro de Bagdad. 

 

 

29 JCCF : Japanese Consortium of Consulting Firms 



Bagdad dans les années 1990 
 

 

Apr¯s lôoccupation du Koweµt par lôIrak en 1991, un embargo fut impos® ¨ lôIrak par les Nations 

Unies, suivi dôune attaque par une coalition internationale dirigée par les États-Unis qui détruisit lôarm®e 

irakienne. 

Les opérations militaires durèrent 42 jours, entraînant la destruction majeure des infrastructures, des 

centrales électriques, des installations pétrolières, de la base industrielle du pays et de nombreux ponts 

et projets dôirrigation. 

La plupart des services essentiels pour Bagdad, tels que les r®seaux dôeau, des ®gouts et des routes, 

avaient été prévus pour répondre aux besoins dôune ville de quatre millions dôhabitants, alors que la ville 

en comptait environ cinq millions. Les bâtiments détruits nécessitaient une réparation. Or, il était 

impossible dôacheter de nouveaux équipements en raison de lôembargo et des restrictions, ce qui généra 

une dégradation des services. 

Côest l¨ que lôesprit irakien cr®atif intervint. Au cours des ann®es 1990, les Irakiens trouv¯rent des 

alternatives visant à améliorer le niveau des services de base, en partie grâce à lôinstauration de lôautorit® 

de lô£tat et au respect de la loi par le peuple. 

Exploiter les capacit®s dôing®nierie et les efforts de lô£tat pour lancer de nombreux projets dans tout 

lôIrak, comme celui de lôam®nagement dôun troisième fleuve entre le Tigre et lôEuphrate, constituait une 

action essentielle. Ce projet visait à absorber la salinité des zones cultivées des deux côtés des deux 

fleuves, permettant ainsi de relancer lôactivit® agricole menée par les secteurs privé et public. Lôobjectif 

était de développer et de diversifier les produits agricoles. Enfin, des barrages modernes et géants furent 

construits sur le Tigre. 

Ce projet, réalisé par des cadres irakiens, fut inauguré en 1992 et achevé dans un délai de quinze mois. 

 

 

 

 

Deux décennies de guerre et de siège 
 

 

Lorsque la guerre Irak-Iran ®clata en 1980, lôIrak avait d®j¨ parcouru un long chemin dans le 

développement urbain. Cette guerre, qui dura près de huit ans, coûta aux deux peuples voisins dô®normes 

pertes humaines et matérielles. 



Le 2 août 1990, deux ans après la fin de la guerre Iran-Irak, les dirigeants irakiens commirent une 

erreur historique et stratégique, en envahissant le Koweït et en profanant sa souveraineté. Cela porta un 

coup ¨ lôaction arabe en favorisant lôintervention de puissances ®trang¯res dans la r®gion. 

Ainsi, les États-Unis dôAm®rique considérèrent-ils cette invasion comme un prétexte pour former une 

mobilisation internationale et militaire entraînant le début de la seconde guerre du Golfe. Début 1991, 

alors que lôIrak ®tait chassé du Koweït, de nombreuses infrastructures furent détruites comme celles des 

stations de communication, dô®lectricit®, des usines, des installations p®troli¯res, des silos, des cha´nes 

dôapprovisionnement, des march®s centraux, des stations de pompage dôeau, etc. M°me les abris pour 

les civils ne furent pas exclus des bombardements et des attaques en recevant des roquettes terrestres, 

aériennes et maritimes pendant 42 jours. 

Après le cessez-le-feu, la résolution 687 fut adoptée le 3 avril 1991, en vertu du Chapitre VII de la 

Charte des Nations Unies visant ¨ d®truire les armes de destruction massive, sous la supervision dôun 

comité spécial dôinspection, créé par le Conseil de sécurité, doté de pouvoirs absolus, allant bien au-delà 

de la souverainet® et de lôind®pendance de lôIrak. 

Cette décision comprenait que la levée ou lôassouplissement de lôembargo et lôexploitation du pétrole 

de lôIrak soient soumis ¨ lôapprobation des inspecteurs et du Conseil de s®curit®, et incluait des actions 

men®es par lôIrak pour se d®barrasser de ses armes ou produits interdits. 

Bien que lôembargo ait ®t® global et dur, et que la destruction ait ®t® g®n®ralis®e, les Irakiens 

reconstruisirent toutes les installations et infrastructures vitales détruites lors de la guerre de 1991, telle 

que les stations électriques et hydrauliques, les raffineries de pétrole, les centres de communication, le 

réseau routier et les ponts. Cette opération de reconstruction fut purement irakienne en expérience, en 

cadres et en équipement. 

Les Irakiens souffrirent de ces sanctions, qui les privèrent de nourriture, de médicaments, de tous les 

moyens technologiques dont le monde disposait dans les années 1990. Elles entraînèrent, ainsi, la mort 

de centaines de milliers dôenfants, en raison de la famine, de graves p®nuries de m®dicaments, de 

lôabsence de r®ponse aux besoins et n®cessit®s les plus simples de la vie, de probl¯mes de malnutrition, 

de la rareté des ressources résultant de la détérioration importante des infrastructures, en particulier des 

systèmes dôapprovisionnement en eau et dô®limination des déchets et des services essentiels dans toutes 

les villes dôIrak, y compris la capitale Bagdad. 

Lors de ces dix ann®es de vaches maigres, lôIrak passa dôun pays relativement riche et prosp¯re ¨ un 

pays souffrant de la pauvreté, ce qui força de nombreux Irakiens à migrer vers les pays voisins et à se 

déplacer à la recherche de sécurité, dôune meilleure vie et du développement. Ces circonstances difficiles 

contribueront quelques ann®es plus tard ¨ lôoccupation de lôIrak, lorsque Bagdad fut occup®e en avril 

2003 

Toutes les réalisations faites depuis les années cinquante furent exposées aux premières tentatives 

dôinvasion, au sabotage et au vol ¨ la suite de lôoccupation am®ricaine de lôIrak en 2003. 



 

 

 

 

 

 

 

 


